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DE LA PIERRE CALCAIRE. 


L, formation des pierres calcaires est un 
des plus grands ouvrages de la Nature; quel- 
que brute que nous en paroisse la matière, 11 
est aisé d'y reconnoitre une forme d’organi- 
sation actuelle, et des traces d’une organi- 
sation antérieure, bien plus complète dans 
les parties dont cette matière est originai- 
rement composée. Ces pierres ont en effet 
été primitivement formées du détriment des 
coquilles, des madrépores , des coraux, et 
de toutes les autres substances qui ont servi 


d'enveloppe ou de domicile à ces animaux 
À 


6 : HISTOIRE NATURELLE N 
infiniment nombreux, qui sont pourvus des” 
organes necessaires pour cette production de 
matière pierreuse : je dis que le nombre de ces 
animaux est immense, infini; car l’imasgi- 
nation même seroit épouvantée de leur quan- 
tité, si nos yeux ne nous en assuroient pas 
en nous démontrant leurs débris réunis en 
grandes masses, et formant des collines, des 
montagnes et des terrains de plusieurs lieues 
d’étendue. Quelle prodigieuse pullulation ne 
doit-on pas supposer dans tous les animaux 
de ce genre! Quel nombre d'espèces ne faut- 
1l pas compter, tant dans les coquillages et 
crustacés actuellement existans, que pour 
ceux dont les espèces ne subsistent plus, et 
qui sont encore beaucoup plus nombreux! 
Enfin combien de temps et quel nombre 
de siècles n’est-on pas forcé d'admettre pour 
l'existence successive des unes et des autres! 
Rien ne peut satisfaire notre jugement à cet 
égard, si nous n’admettons pas une grande 
antériorité de temps pour la naissance des 
coquillages avant tous les autres animaux, 
et une multiplication non interrompue de 
ces mêmes coquillages pendant plusieurs 
centaines de siècles : car toutes Les pierres et 
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craies disposées et déposées en couches hori- 
zoutales par les eaux de la mer, ne sont en 
effet formées que de ces coquilles ou de leurs 
débris réduits en poudre; et il n’existe au- 
cun autre agent, aucune autre puissance 
particulière dans la Nature, qui puisse pro- 
duire la matière calcaire, dont nous devons 
par conséquent rapporter la première origine 
à ces êtres organisés. 
. Mais, dans les amas immenses de cette 
matière, toute composée des débris des ani- 
maux à coquilles, nous devons d'abord dis- 
tinguer les grandes couches qui sont d’an- 
cienne formation, et en séparer celles qui, 
ne s'étant formées que des détrimens des 
premières, sont, à la vérité, d'une même 
nature, mais d'une date de formation pos- 
térieure ; et l’on reconnoitra toujours leurs 
différences par des indices faciles à saisir. 
Dans toutes les pierres d’ancienne formation, 
1l y a toujours des coquilles ou des impres- 
sions de coquilles et de crustacés très-évi- 
dentes, au lieu que, dans celles de forma- 

tion moderne, il n’y a nul vestige, nulle 
figure de coquilles. Ces carrières de pierres 
parasites , formées du détriment des pre- 
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8 HISTOIRE NATURELLE 
‘mières, gisent ordinairement au pied ou à 
quelque distance des montagnes et des col- 
lines dont les anciens bancs ont été attaqués 
daus leur contour par l’action de la gelée et 
de l’humidite : les eaux ont ensuite entrainé 
et déposé dans les lieux plus bas toutes Les 
poudres et les graviers détachés des bancs 
supérieurs; et ces débris stratifiés les uns 
sur les autres par le transport et le sédiment 
des eaux, ont formé ces lits de pierres nou- 
velles où l’on ne voit aucune impression 
de coquilles, quoique ces pierres de seconde 
formation soient, comme la pierre ancienne, 
entièrement composées de substance coquil- 
leuse. 

Et dans ces pierres de formation secondaire, 
on peut encore en distinguer de plusieurs 
dates différentes, et plus ou moins modernes 
ou récentes : toutes celles, par exemple, qui 
contiennent des coquilles fluviatiles, comme 
on en voit dans la pierre qui se tire derrière : 
l'Hôpital général à Paris, ont été formées 
par des eaux vives et courantes , long-temps 
après que la mer a laissé notre continent à 
découvert ; etnéanmoins la plupartdesautres, 
dans lesquelles on ne trouve aucune de ces 
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coquilles fluviatiles , sont encore plus ré- 
centes. Voilà donc trois dates de formation 
bien distinctes : la première et plus ancienne 
est celle de la formation des pierres dans les- 
quelles on voit des coquilles ou des impres- 
sions de coquilles marines , et ces anciennes 
pierres ne présentent jamais des impressions 
de coquilles terrestres ou fluviatiles ; la se- 
conde formation est celle de ces pierres mè- 
lées de petites sis et limaçons fluviatiles 
ou terrestres ; et la troisième sera celle des 
pierres qui, ne contenant aucunes coquilles 
marines ou terrestres; n’ont été formées que 
des détrimens et des débris réduits en pous- 
sière des unes ou des autres. | 

Les lits de ces pierres de seconde formation 
ne sont pas aussi étendus ni aussi épais que 
ceux des anciennes et premières couches dont 
ils tirent leur origine ; et ordinairement les 
pierres elles-mêmes sont moins dures, quoi- 
que d’un grain plus fin : souvent aussi elles 
sout moins pures , et se trouvent mélangées 
de différentes substances que l’eau a rencon- 
trées et chariées avec la matière de la pierre*. 


* Dans une carrière de cette espèce , dont la pierre 
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Ces lits de pierres nouvelles ne sont, Hans la 
réalité , que des dépôts semblables à ceux des 
incrustations, et chacune de ces carrières para- 
sites doit être regardée comme une agrégation 
d’un grand nombre d'incrustations ou concré- 
tions pierreuses , superposées et stratifiées les 
unes sur les autres. Elles prennent avec lé 
temps plus ou moins de consistance et de 


est blancheet d’un grain assez fin , située à Condat, 
près d'Agen, on trouve non seulement des pyrites, 
mais du charbon de bois brûlé, qui a conservé sa 
nature de charbon. Voici ce que mwen a écrit M. de 
la Ville de Lacepède par sa lettre du 7 novembre 
1976: « La carrière de Condat, autant qu’on en peut 
« juger, occupe un arpent de terre, et paroît s’é- 
« tendre à une assez grande profondeur, quoiqu'elle 
«wait été encore exploitée qu’à celle de deux ou 
« trois toises : les couches supérieures sont fort 
« minces et divisées par un grand nombre de fentes 
« perpendiculaires ; elles sont moins dures que celles 
« qui sont situées plus bas. Cette pierre ne contient 
« aucune impression de coquilles ; mais elle ren- 
« ferme plusieurs matières hétérogènes , comme du 
« silex entre les couches, et même dans les fentes 
« perpendiculaires, des pyrites qui sont comme Im-. 
« corporéesavec Ja substance de la pierre, et enfin 
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dureté, suivant leur degré de pureté , ouselon 
les mélanges qui sont entrés dans leur com= 
position. Il y a de ces concrétions, telles que 
les albâtres , qui reçoivent le poli ; d’autres 
qu'on peut comparer à la craie par leur blan- 
cheur et leurlégéreté; d'autres quiressemblené 
plus au tuf. Ces lits de pierre de seconde et 


« des morceaux de charbon. Vous pourrez, oOnsieur, 
« Voir par vous-même la manière dont ces matières 
« étrangères y sont renfermées, en jetant les yeux 
« sur les morceaux de pierre que je vais avoir l’hon- 
« meur de vous envoyer au Jardin du roi, et que 
« vous m'aviez demandés. J'ai trouvé aussi des 
« pyrites enchässées dans des pierres d’une carrière 
& voisine de cellé de Condat, ayant la même com- 
« position intérieure, et ne contenant point de co- 
« quilles ; ces deux carrières occupent les deux côtés 
« d’un très-peut vallon qui les sépare, et sont à 
« peu près à la même hauteur ........ et toutes 
« deux sont situées au bas de plusieurs montagnes , 
« dont les sommets sont composés de pierres calci= 
« nables d’ancienne formation , et d’un grain bien 
« 1NOïus fin que celui des pierres de Condat, qui 
« seules ont cette biancheur éclatante et cette facr- 
« Ltéà recevoir un beau poliqui les font employer 
« à la place du marbre. » 
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12 HISTOIRE NATURELLE 
troisième formation sont ordinairement sé« 
parés les uns des autres par des joints ou 
délits horizontaux assez larges, et qui sont 
remplis d’une matière pierreuse, moins pure 
et moins liée, que l’on nomme bousin, tan- 
dis que, dans les pierres de première forma 
tion , les délits horizontaux sont étroits et 
remplis de spath. On peut encore remarquer 
que, dans les pierres de première formation, 
il y a plus de solidité, plus d’adhérence entre 
les grains, dans le sens horizontal, que dans 
le sens vertical; en sorte qu’il est plus aisé 
de les fendre ou casser verticalement qu'hori- 
zontalement , au lieu que, dans les pierres 
de seconde et troisième formation, il est à 
peu près également aisé de Les travailler dans 
tous les sens. Enfin , dans les pierres d’an- 
cienne formation, les bancs ont d'autant plus 
d'épaisseur et de solidité qu'ils sont situés 
plus bas, au lieu que les lits de formation 
moderne ne suivent aucun ordre, ni pour 
leur dureté, ni pour leur épaisseur. Ces dif- 
férences, très-apparentes, suffisent pour qu’on 
puisse reconnoitre et distinguer au premier 
coup d'œil une carrière d’ancienne ou de 
nouvelle pierre. 
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Mais , outre ces couches de première, de 
seconde et de troisième formation , dans les- 
quelles la pierre calcaire est en masses uni- 
formes ou par bancs composés de grains 
plus ou moins fins , on trouve en quelques 
endroits des amas entassés et très-étendus de 
pierres arrondies et liées ensemble par un 
ciment pierreux, ou séparées par des cavités 
remplies d’une terre presque aussi dure que 
les pierres avec lesquelles elle fait masse 
continue, et si solide qu’on ne peut en déta- 
cher des blocs qu'au moyen de la poudre. 
Ces couches de pierres arrondies sont peut- 
être d’une date aussi nouvelle que celle des 
carrières parasites de dernière formation. La 
finesse du grain de ces pierres arrondies, 
leur résistance à l’action du feu , plus grande 
que celle des autres pierres à chaux, le peu 
de profondeur où se trouve la base de leurs 
amas, la forme même de ces pierres, qui 
semble démontrer qu’elles ont été ronlées, 
tout se réunit pour faire croire que ce sont 
des blocs en débris de pierres plus ou moins 
anciennes, lesquels ont été arrondis par le 
frottement, et ensuite liés ensemble par une 
terre mélée d'une assez grande quantité de 
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substance spathique pour se rl et faire | 


corps avec ces pierres. 

Nous devons encore citer ici d’autres pierres 
en blocs , qui d’abord étoient liées ensemble 
par des terres durcies, et qui se sont ensuite 
séparées lorsque ce ciment terreux a été dis- 
sous ou délayé par les élémens humides : où 
trouve dans le lit de plusieurs rivières un 
très-grand nombre de ces pierres calcaires 
arrondies en petit ou gros volume, et à des 
distances considérables des montagnes dont 
elles sont descendues *. | 

Et c’est à cette même interposition de ma- 
tière terreuse entre ces blocs en débris, qu'on 
doit attribuer l'origine des pierres trouées 
qu'on rencontre si communément dans les 
petites gorges et vallous où les eaux ont 
autrefois coulé en ruisseaux, qui depuis ont 
tari ou ne coulent plus que pendant une 
partie de l’année; ces eaux ont peu à peu 

* Dans le Rhône et dans les rivières et ruisseaux 
qui descendent du mont Jura, dont tous les con- 
tours sont de pierres calcaires jusqu’à une grande 
bauteur, où trouve une très-crande quantité de ces 


pierres calcaires arrondies, à plusieurs lieues de 
distance de ces montagnes. 
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délayé la terre contenue dans tous les inter- 
valles de la masse de ces pierres, qui se pré- 
sentent actuellement avec tous leurs vides, 
souvent trop grands pour qu’elles puissent 
être employées dans la maçonnerie. Ces 
pierres à grands trous ne peuvent aussi être 
taillées régulièrement; elles se brisent sous 
le marteau, et tiennent ordinairement plus 
ou moins de la mauvaise qualité de la roche. 
morte, qui se divise par écailles ou en mor- 
ceaux irréguliers : mais lorsque ces pierres 
ne sont percées que de petits trous de quel- 
ques lignes de diamètre, on les préfère pour 
bâtir, parce qu’elles sont plus légères, et 
qu'elles reçoivent et saisissent mieux le mor- 
tier que les pierres pleines. 

Il ya dans le genre calcaire, comme dans . 
le genre vitreux , des pierres vives et d’autres 
qu'on peut appeler 7zortes, parce qu’elles 
ont perdu les principes de leur solidité et 
qu'elles sont eu partie décomposées : ces 
roches mortes se trouvent le plus souvent 
au pied des collines, et environnent leur 
base à quelques toises de hauteur et d’épais- 
seur, au-delà desqueiles on trouve la roche 
vive sur le même niveau; ce qui sufñe 


16 HISTOIRE NATURELLE 
pour démontrer que cette roche aujourd'hut 
morte étoit jadis aussi vive quel’autre ; mais 
qu'étant exposée aux impressions de/V’air, 
de la gelée et des pluies, elle a subi Les diffé- 
rentes alteérations qui résultent de leur action 
long-temps continuée , et qui tendent toutes 
à la désunion de leurs parties constituantes, 
soit en interrompant leur continuité, soit 
en décomposant leur substance. 

On voit déja que, quoiqu’en général toutes 
les pierres calcaires aient une première ori- 
gine commune, et que toutes soient essen— 
tiellement de la même nature, il y a de 
grandes différences entre elles pour les temps 
de leur formation, et une diversité encore 
plus grande dans leurs qualités particulières, 
Nous avons parlé des différens degrés de leur 
dureté, qui s'étendent de la craie jusqu’au 
marbre : la craie, dans ses couches supé- 
rieures , est souvent plus tendre que l’argille 
sèche ; etle marbre le plus dur ne l’est jamais 
autant , à beaucoup près, que le quartz ou le 
jaspe : entre ces deux extrêmes, on trouve 
toutes les nuances du plus ou moins de 
dureté dans les pierres calcaires, soit de 
première, soit de seconde ou de troisième 
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formation : car, dans ces dernières carrières, 
on rencontre quelquefois des lits de pierre 
aussi dure que dans les couches anciennes, 
comme la pierre de /iais, qui se tire dans 
les environs de Paris, et dont la dureté vient 
de ce qu’elle est surmontée de plusieurs bancs 
d'autres pierres, dont elle a reçu les sucs 
peétrifiaus. 

Le plus ou moins de dureté des pierres 
dépend de plusieurs circonstances , dont la 
première est celle de leur situation au des- 
sous d’une plus ou moins grande épaisseur 
d'autres pierres; et la seconde, la finesse des 
grains et la pureté des matières dont elles 
sont formées : leur force d’affinité s'étant 
exercée avec d'autant plus de puissance que 
la matière étoit plus pure et que les grains 
se sont trouvés plus fins, c’est à cette cause 
qu'il faut attribuer la première solidité de ces 
pierres , et cette solidité se sera ensuite fort 
augmentée par les sucs pierreux continuelle- 
ment infiltrés des bancs supérieurs dans les- 
inférieurs. Ainsi c’est à ces causes, toutes deux 
évidentes, qu’on doit rapporter les différences 
de la dureté de toutes les pierres calcaires 


pures; car nous ne parlons pas encore 11 de 
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certains melanges hétérogènes qui peuvent 
augmenter leur durêté : le fer, les autres 
minéraux métalliques, et l’argille même ; 
produisent cet effet lorsqu'ils se trouvent 
mêlés avec la matière calcaire en ÉROPRROER 
convenable. 

Une autre différence qui, sans être essen- 
tielle à la nature de la pierre, devient très= 
importante pour l’émploi qu’on en fait, 
c'est de résister ou non à l’action de la gelée : 
il y a des pierres qui, quoiqu’en apparence 
d’une consistance moins solide que d’autres, 
résistent néanmoins aux impressions du plus 
grand froid, et d’autres qui, malgré leur 
dureté et leur solidité apparente, se fendent 
et tombent en écailles plus ou moins promp- 
tement, lorsqu'elles sont exposées aux in- 
jures de l'air. Ces pierres gelisses doivent 
être soigneusement rejetées de toutes les 
constructions exposées à l'air et à la gelée; 
neanmoins elles peuvent être employées dans 
celles quien sont à l'abri. Ces pierres com- 
inencent par se fendre, s’éclater en écailles, 
et finissent par se réduire avec le temps en 
graviers et en sables *. 


* M. Dumorey, habile ingénieur et constructeur 
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On reconnoitra donc les pierres gelisses 
La 
très-expérimenté, m’a donné quelques remarques sur 
ce sujet : « J'ai, ma-t-il dit, constamment observé 
« que les pierres gelisses se fendent parallèlement à 
« leur lit de carrière, et très-rarement dans le sens 
« vertical : celle dont le gram est lisse et luisant, 
« est plus sujette à geler que la pierre dont le grain 
« paroît rond, ou plutôt grenu. 
« On peut tenir pour certain que plus le grain de 
« la pierre est applati et luisant dans ses fractures, 
« et plus cetie pierre est gelisse : toutes les carrières 
« de Bourgogne que j'ai observées, portent ce 
« caractère; 1l est sur-tout très-sensible dans 
« celles où il se trouve entre plusieurs bancs gelisses 
« un seul qui soit exempt de ce défaut, comme on 
« peut Pobserver à la carrière de Saint-Siméon , à 
« la porte d'Auxerre, et dans les carrières de Givry 
« près Châlons-sur-Saone, où la pierre qui recoit 
« le poli, gèle, et celle dont le grain est rond et ne 
« peut se polir, ne gèle point. Je présume qué cette 
« différence vient de ce que l'expansion de l’eau gelée 
« se fait plus aisément entre les mterstices des grains 
« de la pierre, qu’elle ne peut se faire entre les lames. 
« de celle qui est formée par des couches horizon” 
« tales très-minces; ce qui les rend luisanies et na- 
< turellement polices dans leurs fractures. » 
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auxMcaractères ou plutôt aux défauts que 


VAE 


je vais indiquer : elles sont ordinairement 
moins pesantes * et plus poreuses que les 
autres ; elles s'imbibent d’eau beaucoup 
plus aisément : on n’y voit pas ces points 
brillans qui, dans les bonnes pierres, sont 
les témoins du spath ou suc lapidifique dont 
elles sont pénétrées ; car la résistance qu’elles 
opposent à l’action de la gelée, ne dépend 
pas seulement de leur tissu plus serré, puis- 
qu’il se trouve aussi des pierres légères et 
très-poreuses qui ne sont pas gelisses , et dont 
la cohérence des grains est si forte, que l’ex- 
pansion de l’eau gelée dans leurs interstices 
n’a pas assez de force pour les désunir, tan- 
dis que, dans d’autres pierres plus pesantes 
et moins poreuses, cet effet de la gelée est 
assez violent pour les diviser et même pour 
les réduire en écailles et en sables. 

Pour expliquer ce fait, auquel peu de gens 


* Le poids des pierres calcaires les plus denses 
n'excède guère deux cents livres le pied cube, et 
celui des moins denses cent soixante-quinze livres ; 
toutes les pierres gelisses approchent plus de cette 
dernière limite que de la première. | 
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ont fait attention, il faut se rappeler que 
toutes les pierres calcaires sont composées 
ou des détrimens des coquilles , ou des sables 
et graviers provenant des débris des pierres 
précédemment formées de ces mêmes détri- 
mens liés ensemble par un ciment, qui n’est 
lui-même qu'un extrait de ce qu'il y a de 
plus homogène et de plus pur dans la ma- 
tière calcaire : lorsque ce suc lapidifique en 
a rempli tous les interstices, la pierre est 
alors aussi dense , aussi solide et aussi pieine 
qu’elle peut l'être; mais quand ce suc lapi- 
difique, en moindre quantité, n’a fait que 
réunir les grains sans remplir leurs inter- 
valles , et que les grains eux-mêmes n’ont 
pas été pénétrés de cet élément pétrifiant, 
qu'enfin ils n’ont pas encore été pierre com- 
pacte, mais une simple craie ou poussière 
de coquilles, dont la cohesion est foible, 
l’eau se glaçant dans tous les petits vides de 
ces pierres qui sen imbibent aisément, 
rompt tout aussi aisément les liens de leur 
cohésion , et les réduit en assez peu de temps 
en écailles et en sables ; tandis qu’elle ne fait 
aucun effet avec les mêmes efforts contre 
la ferme ne des pierres tout aussi 
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poreuses, mais dont les grains: précédem- h 
ment pétrifiés ne peuvent ui s’imbiber mi 


se gonfler par l'humidité, et qui, se trouvant 


lies ensemble par te suc pierreux ,/résistent,, 
P 


sans se désunir, à la force expansive de l’eau 
qui se glace dans leurs interstices. 

En observant la composition des pierres 
dans les couches d’ancienne formation, nous 
reconnoitrons, à n’en pouvoir douter, que 
ces couches, pour la plupart, sont compo- 
sées de graviers, c’est-à -dire, de débris 
d'autres pierres encore plus anciennes, et 
qu'il n’y a guère que les couches de craie 
qu'on puisse regarder comme produites 1m- 
médiatement par les détrimens des coquilles. 
Cette observation semble reculer encore de 
beaucoup la date de la naissance des ani- 
maux à coquilles, puisqu’avant la forma- 
tion de nos rochers calcaires, il existoit deja 
d’autres rochers de même nature, dont les 
débris ont servi à leur construction; ces dé- 
bris ont quelquefois été transportés sans 
melange par le mouvement des eaux ; 
d’autres fois ils se sont trouvés méêlés de 
coquilles : ou bien les graviers et les coquilles 
auront été deposés par lits alternatifs, car 
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lès coquilles sont rarement dispersées dans 
toute la hauteur des bancs calcaires; sou- 
vent, sur une douzaine de ces bancs, tous 
posés les uns sur les autres, il ne s’en trou- 
vera qu'un ou deux qui contiennent des 
coquilles , quoique l’argille, qui d'ordinaire 
leur sert de base, soit mêlée d'un très-srand 
nombre de coquilles dispersées dans toute 
l'étendue de ses couches ; ce qui prouve que, 
dans l’argille, où l’eau n'ayant pas pénétré, 
n’a pu les décomposer , elles se sont mieux 
conservées que dans les couches de matière 
calcaire où elles ont été dissoutes, et ont’ 
formé ce suc pétrifiant qui a rempli les pores 
des bancs inférieurs , et a lié les grains de la 
pierre qui les compose. 

Car c’est à la dissolution des coquilles et 
des poussières de craie et de pierre qu’on doit 
attribuer l’origine de ce suc pétrifiant, et il 
n'est pas nécessaire d'admettre dans ce liquide 
des qualités semblables à celles des sels,comme 
Font imaginé quelques physiciens pour ex 
pliquer la dûreté que ce suc donne aux corps 
qu’il pénètre : on pèche toujours en physique 
lorsqu'on multiplie les causes sans nécessité ; 


car il suffit ici de considérer que ce liquide ow 
#3 
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suc pétrifiant n’est que de l’eau chargée des: 
molécules les plus fines de la matière pier- 
reuse, et que ces molécules, toutes homo- 
gènes et réduites à la plus grande ténuité ; 
venant à se réunir par leur force d'affinité,. 
forment elles-mêmes une matière homogène, 
transparente et assez dure ; connue sous le 
nom de spar ou spath calcaire, et que , par 
la même raison de leur extrême ténuité, ces 
molécules peuvent pénétrer tous les pores 
des matières calcaires qui se trouvent au-— 
dessous des premiers lits dont elles découlent; 
qu’enfin et par conséquent elles doivent aug-- 
menter la densité et la dureté de ces pierres 
en raison de la quantité de ce suc qu'elles 
auront reçu dans leurs pores. Supposant 
donc que,le banc supérieur, imbibé par les 
eaux, fournisse une certaine quantité de ces 
molécules pierreuses, elles descendront par 
stillation et se fixeront en partie dans toutes 
les cavités et les pores des bancs inférieurs, 
où l’eau pourra les conduire et les déposer ; 
et cette même eau, en traversant successi- 
vement les bancs, et détachant par-tout un 
grand nombre de ces molecules, diminue la 
densité des bancs supérieurs et augmente 
celle des bancs inférieurs. 
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. Le dépôt de ce liquide pétrifiant se fait par 
une crystallisation plus ou moins parfaite, 
et se manifeste par des points plus ou moins 
brillans, qui sont d'autant plus nombreux 
que la pierre est plus pétrifiée , c’est-à-dire, 
_ plus intimement et plus pleinement pénétreée 
de cette matière spathique ; et c’est par la 
raison contraire qu'on ne voit guère de ces 
points brillans dans les premiers lits des car- 
rières qui sont à découvert, et qu'iln’y en a 
qu'un petit nombre dans ces premiers lits 
lorsqu'ils sont recouverts de sables ou de 
terres, tandis que, dans les lits inférieurs, 
la quantité de cette substance spathique et 
brillante surpasse quelquefois la première 
matière pierreuse. Dans cet état, la pierre 
est vive et résiste aux injures des élémens ef 
du temps ; la gelée ne peut en altérer la 
solidité , au lieu que la pierre est morte dès 
qu'elle est privée de ce suc, qui seul entre- 
tient sa force de résistance à l’action des 
, causes extérieures : aussi tombe-t-elle avec 
le temps en sables et en poussières qui ont 
besoin de nouveaux sucs pour se pétrifier. 
On a prétendu que la crystallisation en 
rhowbes étoit le caractère spécifique du spatk 
| 3 
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calcaire, sans faire attention que certaines 
matières vitreuses ou métalliques et sans 
mélange de substance calcaire, sont crystal- 
lisées de même en rhombes, et que d’ail- 
leurs, quoique Le spath calcaire semble affec- 
ter de préférence la figure rhomboïdale, il 
prend aussi dés formes très-différentes ; et 
nos crystallographes, en voulant emprunter 
des géomètres la manière dont un rhombe 
peut devenir un octaèdre, une pyramide, et 
même une lentille (parce qu’il se trouve du 
spath lenticulaire), n'ont fait que substi- 
tuer des combinaisons idéales aux faits réels 
de la Nature. IL en est de cette crystallisation 
én rhombe comme de toutes les autres : au- 
cune ne fera jamais un caractère spécifique , 
parce que toutes varient, pour ainsi dire , à 
l'infini , et que non seulement'il n’y a guère 
de formes de crystallisation qui ne soient com- 
munes à plusieurs substances de nature dif- 
ferente , mais que réciproquement il y a peu 


de substances de même nature qui n’offrent 
differentes formes de crystallisation ; témoin 
la prodigieuse variété de formes des spaths 
calcaires eux-mêmes : en sorte qu’il seroit 
plus que précaire d'établir des différences ou 
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des ressemblances réelles et essentielles par 
ce caractère variable et presque accidentel. 
Ayant examiné les bancs de plusieurs col- 
lines de pierre calcaire, j'ai reconnu presque 
par-tout que le dernier banc qui sert de base 
aux autres et qui porte sur la glaise, con- 
tient une infinité de particules spathiques 
brillantes, et beaucoup de crystallisations de 
spath en assez grands morceaux ; en sorte 
que le volume de ces dépôts du suc lapidi- 
fique est plus considérable que le volume de 
la première matière pierreuse déposée par 
les eaux de la mer. 5i l’on sépare les parties 
spathiques , on voit que l'ancienne matière 
pierreuse n’est que du gravier calcaire, c’est- 
à-dire , des detrimens de pierre encore plus 
ancienne que celle de ce banc inférieur , qui 
néanmoins a été formé le premier dans ce 
lieu par les sédimens des eaux. Il y a donceu 
d'autres rochers calcaires qui ont existé dans 
le sein de la mer avant la formation des rochers 
de nos collines, puisque les bancs situés au- 
dessous de tous les autres bancs ne sont pas 
simplement composés de coquilles, mais plu- 
tôt de gravier et d’autres débris de pierres déja 
ormées ; il est même assez rare de trouver 
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dans ce dernier banc quelques vestiges de 
coquilles , et il paroît que ce premier dépôt 
des sédimens ou du transport des eaux n’est 
qu'un banc de sable et de gravier calcaire 
_sans mélange de coquilles, sur lequel les 
coquillages vivans se sont ensuite établis ; , 
et ont laissé leurs dépouilles , qui bientôt 
auront été mêlées et recouvertes par d’autres 
débris pierreux amenés et déposés comme 
ceux du premier banc : car les coquilles, 
comme je viens de le dire, ne se trouvent 
pas dans tous les bancs, mais seulement dans 
quelques uns ; et ces bancs coquilleux sont, 
pour ainsi dire, interposés entre les autres 
bancs , dont la pierre est uniquement com- 
posée de graviers et de détrimens pierreux. \ 
Par ces considérations tirées de l’inspec- 
tion même des objets, ne doit-on pas présu- 
mer, comme je l'ai ci-devant insinué, qu’il 
a fallu plus de temps à la Nature que je n’en 
ai compté pour la formation de nos collines 
calcaires, puisqu'elles ne sont que les de- 
combres immenses de ses premières cons- 
tructions dans ce genre? Seulement on pour- 
Yoit se persuader que les matériaux de ces. 
anciens rochers qui ont précédé les nôtres, 
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M'avoient pas acquis dans l’eau de la mer la 
même dureté que celle de nos pierres, et 
que, par leur peu de consistance, ils auront 
_ été réduits en sable et transportés aisément 
par le mouvement des eaux ; mais cela ne 
_ diminue que de très-peu l’énormité du temps, 
puisqu'il a fallu que ces coquillages se soient 
habitués et qu’ils aient vécu et sesoient mul- 
tipliés sans nombre, avant d’avoir péri sur 
les lits où leurs dépouïlles gisent aujourd’hui 
en bancs d'une si grande étendue et en 
masses aussi prodigieuses. Ceci même peut 
encore se prouver par les faits; car on 
trouve des bancs entiers quelquefois épais de 
plusieurs pieds , composés en totalité d’une 
seule espèce de coquillages, dont les de 
pouilles sont toutes couchées sur la même 
face et au même niveau. Cette régularité dans 
leur position, et la présence d’une seule 
espèce à l'exclusion de toutes les autres, 
semblent démontrer que ces coquilles n’ont 
pas été amenées de loin par les eaux, mais 
que les bancs où elles se trouvent se sont 
formés sur le lieu même, puisqu’en suppo- 
sant les coquilles transportées, elles se trou- 


xeroient mélées d’autres coquilles, et placées 
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irréguliérement en tous sens avec les débris | 
pierreux amenés en même temps, comme 
on le voit dans plusieurs autres couches de 
pierre. La plupart de nos collines ne se sont 
donc pas formees par des dépôts successifs 
amenés par un mouvement uniforme € 
constant : 1l fautnécessairementadmettredes 
repos dans ce grand travail , des intervalles 
cousidérables de temps entre les dates de la 
Tormation de chaque banc, pendant lesquels 
inlervailes certaines espèces de coquillages 
auront habité, vecu, multiplié sur ce bane, 
et formé le lit coquilleux qui le saurmonte ; 
il faut accorder encore du temps pour que 
d’autres sédimens de graviers et de matières 
pierreuses aient été transportés el amenés 
par les eaux pour recouvrir ce dépôt de co- 
quilles. 


En ne considérant la Nature qu'en général, 
nous avons dit que soixante-seize mille ans 
d'ancienneté sufhsoient pour placer la suite 
de ses plus grands travaux sur Le globe ter- 
restre, et nous avons donné la raison pour 
laquelle nous nous sommes restreints à cette 
limite de durée, en avertissant qu'on pour— 
roil la doubler, et même ka quadrupier.si l'en 
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vouloit se trouver parfaitement à l’aise pour 
l'explication de tous les phénomènes. En 
effet, lorsqu'on examine en detail la compo- 
sition de ces mêmes ouvrages, chaque point 
de cette analyse augmente la duree et recule 
les limites de ce temps, trop immense pour 
l'imagination, et neanmoins trop court pour 
notre jugement. ; 

Au reste, la pétrification a pu se faire au 
fond de la mer tout aussi facilement qu’eile 
s'opère à la surface de la terre ; les marbres 
qu'on a tirés sous l’eau vers les côtes de Pro- 
vence, les albâtres de Malte , les pierres des 
Maldives, les rochers calcaires durs qui se 
trouvent sur la plupart des hauts-fonds dans 
toutes les mers , sont des témoins irrecusables 
de cette pétrification sous les eaux : le doute 
de quelques physiciens à cet égard étoit fondé 
sur ce que le suc pétrifiant se forme sous nos 
yeux par la stillation des eaux pluviales dans 
nos collines calcaires , dont les pierres ont ac- 
quis, par un long desséchement, leur solidité 
et leur dureté; au lieu que, dans la mer, 
ils présumoient qu'étant toujours pénétrées 
d'humidité. ces mêmes pierres ne pouvoient 
acquérir le dernier degré de leur consistance. 
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Mais, comme je ds de le dire, cette prés 
somption est démentie par les faits : il y æ 
des rochers au fond des eaux tout aussi durs 
que ceux de nos terres les plus sèches; les 
amas de graviers où de coquilles, d’abord 
penétres d'humidité, et sans cesse baignés 
par les eaux, n’ont pas laissé de se durcir 
avec le temps par le seul rapprochement et 
la réunion de leurs parties solides ; plus elles 
se seront rapprochées, plus elles auront 
exclu les parties humides; le suc pétrifiant 
distillant continuellement de haut en bas, 
aura, comme dans nos rochers terrestres , 
achevé de remplir les interstices et les pores 
des bancs inférieurs de ces rochers souma- 
rins. On ne doit donc pas être étonné de 
trouver au fond des mers, à de très-srandes 
distances de toute terre, de trouver, dis-je, 
avec la sonde, des graviers calcaires aussi 
durs, aussi pétrifiés, que nos graviers de l& 
surface de la terre. En général, on peut 
assurer qu’il s’est fait, se fait et se fera par- 
tout une conversion successive de coquilles 
en pierres, de pierres en graviers, et de gra 
viers en pierres, selon que ces matières se 
trouvent remplies ou dénuées de cet extrait 
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tire de leur propre substance, qui seul peut 
achever l'ouvrage commencé par la force des 
affinités, et compléter celui de la pleine pe- 

trification. 
_… Et cet extrait sera lui-même d’autant plus 
pur et plus propre à former une masse plus 
solide et plus dure, qu’il aura passé par un 
plus grand nombre de filières : plus il aura 
subi de filtrations depuis le banc supérieur, 
plus ce liquide pétrifiant sera chargé de mc- 
lécules denses , parce que la matière des 
bancs inférieurs étant déja plus dense, il ne 
peut en détacher que des parties de même 
densité. Nous verrons dans la suite que c’est 
à des doubles et triples filtrations qu’on doit 
attribuer l’origine de plusieurs stalactites du 
genre vitreux; et quoique cela ne soit pas 
aussi apparent dans le genre calcaire, on 
Yoit néanmoins qu'il y a des spaths plus ou 
moins purs, et même plus ou moins durs, 
qui nous représentent les différentes qualités 
du suc pétrifiant dont ils ne sont que le 
résidu, ou, pour mieux dire, la substance 
mème crystallisée et séparée de son eau su- 


perflue. 


Dans les collines dont les flancs sont 
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ouverts par des carrières coupées à pic, l'on. | 
peut suivre. les progrès et reconnoitre les 
formes difiérentes de ce suc pétrifiant et 
pétrifié : on verra qu'il produit commune- 
ment des concretions de méme nature que la 
matière à travers laquelle il a filtré ; si la 
colline est de craie et de pierre tendre sous la 
couche de terre végétale , l’eau , en passant 
dans cette première couche, et s’infiltrant 
ensuite dans la craie, en détachera et entrai- 
nera toutes les molécules dont elle pourra 
se charger, et elle les déposera aux environs: 
de ces carrières en forme de concrétions 
branchues et quelquefois fistuleuses, dont 
la substance est composée de poudre calcaire 
mèlée avec de la terre végétale , et dont les 
masses réunies forment un tuf plus léger et 
moins dur que la pierre ordinaire. Ces tufs 
ne sont en effet que des amas de concré— 
tions , où l’on ne voit ni fentes perpendicu- 
laires n1 delits horizontaux, où l’on ne 
trouve jamais de coquilles marines , mais 
souvent de petits coquillages terrestres et, 
des impressions de plantes, particulièrement 
de celles qui croissent sur le terrain de la 
colline même : mais lorsque l’eau s’infiltre 
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dans les bancs d’une pierre plus dure, il lui 
faut plus de temps pour en détacher des parti- 
eules, parce qu'elles sont plus adhérentes ef 
plus denses que dans la pierretendre ; et dès 
lors les concrétions formées par la réunion 
de ces particules denses . deviennent des 
congelations à peu près aussi solides que Les 
pierres dont elles tirent leur origine; la plu- 
part seront même à demi transparentes, 
parce qu’elles ne contiennent que peu de ma- 
tières hétérogènes en comparaison des tufs 
et des concrétions impures dont nous venons 
de parler. Enfin, si l’eau filtre à travers les 
marbres et autres pierres les plus compactes 
ét Les plus pétrifiées, les congelations ou 
stalactites seront alors si pures, qu’elles 
auront la transparence du crystal. Dans tous 
les cas, l’eau dépose ce suc pierreux par- 
tout où elle peut s'arrêter et demeurer en 
repos , soit dans les fentes perpendiculaires, 
soil entre les couches horizontales des rochers; 
et par ce long séjour eutre ces couches , Le 
liquide pétriñiant pénètre les bancs inférieurs 
et en augmente la densité, 

On voit par ce qui vient d’être exposé, 
que les pierres calcaires ne peuvent acquérir 
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un certain degré de dureté qu’autant qu’elles ; 
sont pénétrées d’un suc déja pierreux; qu'or: 
dinairement les premières couches des mon- 
tagnes calcaires sont de pierre tendre , parce 
qu’étant les plus élevées, elles n’ont pu rece: 
voir ce sucpétrifiant, et qu'au contraire elles 

l'ont fourni aux couches inférieures. Etlors= 
qu'on trouve de la pierre dure aux sommets 
des collines, on peut s'assurer, en.considé- 
rant ke local, que ces sommets de collines 
ont été, dans le commencement, surmontes 
d’autres bancs de pierre, lesquels ensuite ont 
été détruits. Cet effet est évident dans les 
collines isolées, elles sont toujours moins 
élevées que les montagnes voisines ; et, ent 
prenant le niveau du banc supérieur de la 
colline isolée, on trouvera à la même hau- 
teur, dans les collines voisines, le banc cor- 
respondant et d’égale dureté surmonté de 
plusieurs autres bancs dont il a reçu les sucs 
pétrifians, et par conséquent le degré de 
dureté qu’il a conservé jusqu’à ce jour. Nous 
avons expliqué * comment les courans de la 
mer ont dù rabaisser les sommets de toutes 


* Époques de la Nature. 
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les collines isolées ; et 1l n’y a eu nul chan- 
gement, nulle altération, dans les couches 
de ces pierres depuis la retraite des mers, 
sinon dans celles où le banc supérieur s’est 
trouvé exposé aux injures de l'air, ou re- 
couvert d'une trop petite épaisseur de terre 
végétale. Ce premier lit s’est en effet délité 
horizontalement et fendu verticalement; et 
c'est là d’où l’on tire ces pierres calcaires 
dures et minces, que l’on nomme /ases en 
plusieurs provinces, et dont on se sert, au 

lieu de tuiles, pour couvrir les maisons rus= 
tiques * : mais immediatement au - dessous 
de ce lit de pierres minces , ou retrouve les 
bancs solides et épais qui n’ont subi aucune 
altération , et qui sont encore tels qu'ils ont 
été formés par le transport et le dépôt des 
eaux de la mer. L4 
En remontant de nos collines isolées aux 
carrières des hautes montagnes calcaires, 
dont les bancs supérieurs n’ont point été 


* 11 ne faut pas confondre ces pierres calcaires en 
laves, avec les laves de ygres feuilleté dont ñous 
avons parlé ci-devant ; et bien moins ‘encore avec les 
véritables laves volcaniques , qui sont d’une toute 
autre nature. : 
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détruits, on observera par-tout que ces bancs 4 
supérieurs sont les plus minces, et que les 
inférieurs deviennent d'autant plus épais 
qu'ils sont situés plus bas. La cause de cette 
différence me paroit encore simple. fl faut 
considérer chaque banc de pierre comme 
compose de plusieurs petits lits stratifiés les 
uns sur les autres : or, à mesure que l’eau 
pénètre et descend à travers les masses de 
gravier ou de craie, elle se charge de plus en 
plus des molécules qu’elle en détache ; et, dès 
qu'elle est arrêtée par un lit de pierre plus 
compacte, elle dépose sur ce lit une partie 
des molécules dont elle étoit chargée et en- 
traîne le reste dans les pores et jusqu’à la 
surface inférieure de ce lit, et même sur la. 
surface supérieure du lit au-dessous. L'épais- 
seur des deux lits augmente donc en même 
temps , ét leurs surfaces se rapprochent, 
pour ainsi dire, par l'addition de cette nou- 
velle matière ;'enfin ces petits lits se joignent 
et ne forment plus qu’un seul et, même lit 
qui se reunit de même à un troisième lit, 
en sorte que plus il y a de matière lapidi- 
fique amenée par la stillation,.des eaux, 
plus il se fait de réunion des petitslits, dont 
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la somme fait l'épaisseur totale de chaque 
banc, et par conséquent cette épaisseur doit 
être plus grande dans les bancs inférieurs 
que dans les supérieurs, puisque c’est aux 
dépens de ceux-ci que leurs joints se rem 
plissent et que leurs surfaces se réunissent. 
Pour reconnoitre évidemment ce produit 
du travail de l’eau, il ne faut que fendre une 
pierre dans le sens de son lit de carrière : en 
la divisant horizontalement , on verra que 
les deux surfaces intérieures qu’on vient de 
séparer, sont réciproquement hérissées d’un 
très-grand nombre de petits mamelons qui 
se correspondent alternativement, et qui 
ont été formés par le dépot des stillations de 
l’eau ; la pierre délitée dans ce sens pré- 
sente une cassure spathique qui est par-tout 
convexe et concave , et comme ondée de 
petites éminences , au lieu que la cassure 
dans le sens vertical n’offre aucun de ces petits 
mamelons , mais le grain seul de la pierre. 
Comme ce travail de l’eau chargée du suc 
pétrifiant a commencé de se faire sur les 
pierres calcaires dès les premiers temps de 
leur formation , et qu’il s’est fait sous les 
æaux par l'infiltration de l’eau de la mer, et 
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sur la terre par la stillation des eaux plu- 
viales , on ne doit pas être étonne de la grande 
quantité de matière spathique qui en est le 
produit : non seulement cette matière a for- 
mé le ciment de tous les marbres et des 
autres pierres dures, mais elle a pénétre et 
pétrifñié chaque particule de la craie et des 
“autres détrimens immédiats des coquilles, 
pour les convertir en pierre ; elle a même 
formé de nouvelles pierres en grandes masses, 
telles que les albâtres, comme nous le prou- 
verons dans l’article suivant. Souvent cette 
matière spathique s’est accumulée dans les 
fentes et les cavités des rochers , où elle se 
présente en petits volumes crystallisés, et 
quelquefois en blocs irréguliers, qui, par la 
finesse de leurs grains et le grand nombre de 
points brillans qu'ils offrent à la cassure, 
démontrent leur origine et leur composition 
toujours plus ou moins pure, à mesure que 
cette matière spathique y est plus ou moins 
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abondante, me 
Ce spath, cet extrait le plus pur des subs- 
tances calcaires, est donc le ciment de toutes 
les pierres de ce genre ; comme le suc crys- 
tallin, qui n’est qu'un extrait des matières 


NOGT'ERSR mer ein. Re en) L 


DES MINÉRAUX. ar 
vitreuses , est aussi le ciment de toutes les 
pierres vitreuses de seconde et de troisième 
formation ; mais, indépendamment de ces 
deux cimens , chacun analogue aux subs- 
tances qu'ils pénètrent, et dontiis reunissent 
et consolident les parties intégrantes, il y a 
une autre sorte de g/vten ou ciment commun 
aux matières calcaires et aux substances for- 
mées des débris de matières vitreuses , dont 
l'effet est encore plus prompt que celui du suc 
pétrifiant, calcaire ou vitreux. Ce gluten est 
le bitume , qui , dès le premier temps-de la 
mort et de la décomposition des êtres orga- 
niseés, s’est formé dans le sein de la terre, et 
a imprégne les eaux de la mer, où il se 
trouve quelquefois en grande quantité. Il y a 
de certaines plages voisines des côtes de la 
Sicile, près de Messine, et de celles de Cadix 
en Espagne *, où l’on a observé qu’en moins 


* Cadix est situé dans une presqu'île, sur des 
rochers , où vient se briser la mer. Ces rochers sont 
uu Se de différentes matières, comme marbre, 
quartz, spath, cailloux et coquilles réduites en 
mortier avec le sable et le gluten ou bitume de 
la mer, lequel est si puissant dans cet endroit, que 
l’on observe dans les décombres qu’on y jette; que 
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d’un siècle les graviers, les petits cailloux et 
les sables, de quelque nature qu'ils soient, se 
réunissent en grandes masses dureset solides, 
et dont la pétrification sous l’eau ne fait 
que s’augmenter et se consolider de plus en 
plus avec le temps. Nous en parlerons plus 
en détail lorsqu'il sera question des pierres 
mélangées de détrimens calcaires et de débris 
Vitreux ; mais il est bon de reconnoiître d’a- 
vance l'existence de ces trois gluten ou ci- 
mens différens, dont le premier et le second, 
c'est-à-dire , le suc crystallin et le sucs pa- 
thique, réunis au bitume , ont augmenté la 


les briques, les pierres, le sable, le plâtre, les 
coquilles, eic. se trouvent, après un certain temps, 
si bien unis et attachés ensemble, que le tout ne 
paroît qu'un morceau de pierre. ( Histoire natu- 
relle d'Espagne, par M. Bowles. ) 

M. le prince de Pignatelh d'Egmont, amateur 
très-éclairé de toutes les grandes et belles connoïs- 
sances, a eu la bonté de me donner, pour le Cabi- 
net du roi, un morceau de cette même nature, 
üré sur le rivage de la mer de Sicile , où cette pé- 
trification s'opère en très-peu de temps. Fazelh , 
de rebus Siculis, attribue à l’eau du détroit de Cha- 
rybde cette propriété de cimenter le gravier de ses 
rivages. 
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dureté des pierres de ces deux genres lors- 
qu'elles se sont formées sous l’eau. Ce der- 
nier ciment paroiît être celui de la plupart 
des pierres schisteuses , dans lesquelles il est 
souvent assez abondant pour les rendre in- 
flammables; et quoique la présence de ce 
ciment ne soit pas évidente dans les pierres 
calcaires , l’odeur qu'elles exhalentlorsqu'on 
les taille, indique qu'il est entré de la ma 

tière inflammable dans leur composition. 
Mais revenons à notre objet principal ; et, 
après avoir considéré la formation et la com- 
position des pierres calcaires, suivons en 
détail l'examen des variétés de la Nature dans 
leur décomposition. Aprèsavoir vu les coupes 
perpendiculaires des rochers dans les car- 
rières , 1l faut aussi jeter un coup d'œil sur 
les pierres errantes qui s’en sont détachées , 
et dont il y a {rois espèces assez remarquables. 
Les pierres de la première sorte sont des 
blocs informes qui se trouvent communé- 
ment sur la pente des collines et jusque dans 
les vallons; le grain de ces pierres est fin et 
semé de points brillans, sans aucun inélange 
ni vestige de coquilles : l’une des surfaces 
de ces blocs est hérissée de mamelons assez 
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longs, la plupart figures en tas rs et Ë 
comme travaillés de main d’ homme : tandis 


que les autres surfaces sont unies. On recon- 
noît donc évidemment le travail de l’eau sur 
ces blocs, dont la surface cannelée portoit 
horizontalement sur le banc duquel ils ont 
été détachés : leur composition n’est qu'un 
amas de congélations grossières, faites par 


les stillations de l’eau à travers une matière | 


calcaire tout aussi grossière. 

Les pierres de la seconde sorte ne sont pas 
des blocs informes ; ils affectent au contraire 
des figures presque régulières. Ces blocs ne 
se trouvent pas communément sur la pente 
des collines ni dans leurs vallons , mais 
plutôt dans les plaines au-dessus des mon- 
tagnes calcaires, et la substance dont'ils sont 
composés est ordinairement blanche : les uns 
sont irréguliérement sphériques ou ellip- 
tiques , les autres hémisphériques; et quel- 
quefois on en trouve qui sout étroits dans 
leur milieu, et qui ressemblent à deux moi- 
tiés de sphère réunies par un collet. Ces 
sortes de blocs figurés présentent encore la 
forme de la substance des asfroïtes, cerveaux 


de mer, etc. , dont ils ne sont que les masses 


_ 
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entières ou les fragmens ; leurs rides et leurs 
pores ont été remplis d’une matière blanche 
toute semblable à celle de ces productions 
marines. Lesstries et les étoiles que l’on voit à 
la surface deplusieurs de ces blocs, ne laissent 
aucun doute sur la première nature de ces 
pierres, qui n’étoient d'abord que des masses 
coquilleuses produites par les polypesetautres 
animaux de mème genre, et qui, dans la 
suite, par l’addition et la pénétration du suc 
extrait de ces mêmes substances, sont deve- 
nues des pierres solides et même sonores. 

La troisième espèce de ces pierres en blocs 
et en débris se trouve, comme la première, 
sur la pente des montagnes calcaires, et 
mème dans leurs vallons; ces pierres sont 
plates comme le moellon commun, et pres- 
que toujours renflées dans leur milieu, et 
plus minces sur les bords, comme sont les 
galets ; toutes sont colorées de gris foncé ou 
de bleu dans cette partie du milieu qui est 
toujours environnée d’une substance pier- 
reuse blanchätre, qui sert d’enveloppe à tous 
ces noyaux colorés *, et qui a été formée pos- 


* Aux bords de j’Albariue, sur-tout près de Saint- 
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térieurement à ces noyaux : néanmoins ils 
ne paroissent pas être d’une formation aussi 
ancienne que ceux de la seconde sorte; car 
ils ne contiennent point de coquilles : leur 
couleur et les points brillans dont leur subs- 
tance est parsemée , indiquent qu'ils ont 
d’abord été formés par une matière pierreuse, 


Deuys,il y a une immensité de cailloux roulés(qui 
sont bien de terre calcaire, puisqu’on en fait de très- 
bonne chaux ); 1ls ont une croûte blanche à peu près 
concentrique, et un noyau d’un beau gris-bleu. Le 
hasard ne peut avoir fait que des fragmens de blocs 
mélés se soient usés et arrondis concentriquement 
suivant leurs couleurs : quelle peut donc être la for- 
mation de ces cailloux? ( Lettre de M. de Morveau 
à MW. le comte de Buffon, datée de Bourg-en-Bresse 
le 22 septembre 1778.) 

Je puis ajouter que, dans presque tous les pays 
dont les collines sont composées de pierres calcaires, 
il se trouve de ces pierres dont l'intérieur, plus an- 
ciennement formé que l'extérieur, est teint de gris | 
ou de bleu , tandis que les couches supérieures et in. 
férieures sont blanches; ces pierres sont en moel- 
lons plats, et il ne leur manque, pour ressembler 
entièrement aux prétendus cailloux du Rhône, que 
d’avoir été roulés. 
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imprégnée de fer ou de quelque autre minéral 
qui les a colorés , et qu'après avoir été sépa- 
rés des rochers où ils se sont formes, ils ont 
été roulés et applatis en forme de galets, et 
qu'enfin ce n’est qu'après ous ces mouve- 
mens et ces altérations qu'ils ont été saisis de 
nouveau par le liquide pétrifiant qui les a 
tous enveloppés séparément, et quelquefois 
réunis ensemble; car on trouve de ces pierres 
à noyau coloré non seulement eu gros blocs , 
mais même en grands bancs de carrières, 
qui toutes sont situées sur la pente et au 
pied des montagnes ou collines calcaires, 
dont ces blocs ne sont que les plus anciens 
débris. 

: On trouve encore sur les pentes douces des 
collines calcaires , dans les champs cultivés, 
une grande quantité de pétrifications de co= 
quilles et de crustacés entières et bien con 
sérvées , que le soc de la charrue a détachées 
et enlevées du premier banc qui git immeé- 
diatement sous la couche de terre végétales 
Cela s’observe dans tous les lieux où ce pre- 
imier banc est d'une pierre tendre et gelisse. 
Les morceaux de moellon que le soc enlève, 
se réduisent eu gravier et en poussière au 
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bout de quelques années d'exposition à l'air, 


» 
L 


et laissent à découvert les pétrifications qu'ils 


contenoient, et qui étoient auparavantenve- 
loppées dans la matière : pierreuse : preuve 
évidente que ces pétrifications sont plus dures 
et plus solides que la matière qui les envi- 
ronnoit , et que la décomposition de la co- 
quille a augmenté la densité de la portion de 
cette malière qui en a rempli la capacité 
intérieure; car ces pétrifications en forme de 
coquilles, quoiqu'exposées à la gelée et à 


. . . 4 e L h 
toutes les injures de l’air, y ont résiste sans 


se fendre ni s’égrener, tandis que les autres 
morceaux de pierre enlevés du même banc 
ne peuvent subir une seule fois l’action de 
la gelée sans s’égrener ou se diviser en écailles. 
On doit donc , dans ce cas, regarder la dé- 
composition de la coquille comme la subs- 
tance spathique qui a augmenté la densité 
de la matière pierreuse, contenue et moulée 


dans son intérieur, laquelle, sans cetteaddi- : 


tion de substance tirée de la coquille même, 


n'auroit pas eu plus de solidité que la pierre 


environnante. Cette remarque vient à l'appui 
de toutes les observations par lesquelles on 
peut démontrer que l'origine des pierres en 
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général, et de la matière spathique en par- 
ticulier, doit être rapportée à la décomposi- 
tion des coquilles par l’intermède de l’eau. 
J'ai de plus observé que l’on trouve assez 
communément une espèce de pétrification 
dominante dans chaque endroit, et plus 
abondante qu'aucune autre : il y aura, par 
exemple , des milliers de cœurs de bœufs 
(bucardites) dans un canton, des milliers de 
cornes d'ammeon dans un autre, autant d’our- 
sins dans un troisième, souvent seuls, ou 
tout au plus accompagnés d’autres espèces en 
très-petit nombre ; ce qui prouve encore que 
la matière des bancs où se trouvent ces pétri- 
fications, n'a pas été amenée et transportée 
confusément par le mouvement des eaux, 
mais que certains coquillages se sont établis 
sur le lit inférieur, et qu'après y avoir vécu 
et s'être multipliés en grand nombre, ils y 
ont laissé leurs dépouilles, 

L’on trouve encore, sur la pente des oi 
lines calcaires, de gros blocs de pierres cal- 
caires grossières,, enterrées à une petite pro- 
fondeur , qu'on appelle vulsairement des 
pierres à four, parce qu’elles résistent sans 
se fendre aux feux de nos fours et fourneaux, 
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tandis que toutes les autres pierres qui ré 


sistent à la gelée et au plus grand froid, ne 


peuvent supporter ce même degré de feu sans 
s'éclater avec bruit. Communémentles pierres 


légères, poreuses et gelisses, peuvent être 
chauffées jusqu’au point de se convertir en 
chaux sans se casser, tandis que les plus 
pesantes et les plus dures , sur lesquelles la 
gelée ne fait aucune impression, ne peuvent 
supporter la première action de ce même 
feu. Or notre pierre à four est composée de 
gros graviers calcaires détachés des rochers 
supérieurs, et qui, se trouvant recouverts 


par une couche de terre végétale , se sont 


fortement agolutinés par leurs angles sans 
æ joindre de près, et ont laissé entre eux 
des intervalles que la matière spathique n’a 
pas remplis. Cette pierre, criblée de petits 


vides, n’est en effet qu’un amas de sraviers 
q D 


durs, dont la plupart sont colorés de jaune 
ou de rougeâtre, et dont la réunion ne paroît 
pas s'être faite par le suc spathique; car on 
n'y voit aucun de ces points brillans qui le 
décèlent dans les autres pierres auxquelles 
il sert de ciment. Celui qui lie les grains de 


ce gros gravier de Ja pierre à four n'est pas 


PE nn 
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apparent, et peut-être est-il d'une autre 
mature ou en moindre quantité que le ciment 
spathique : on pourroit croire que c'est un 
extrait de la matière ferrugineuse qui a lié 
ces grains en même temps qu'elle leur a donné 
la couleur *; ou bien ce ciment, qui n’a pu 
se former que par la filtration de l’eau plu- 
viale à travers la couche de terre végétale, 
est un produit de ces mèmes parties ferrugi- 
neuses et pyriteuses , provenant de la disso- 
lution des pyrites qui se sont effleuries par 
l'humidité dans cette terre végétale ; car cette 
pierre à four, lorsqu'on la travaille, répand 
une odeur de soufre encore plus forte que 
celle des autres pierres. Quoi qu’il en soit, 
cette pierre à four, dont les grains sont gros 
et pesans, et dont la masse est néanmoins 
assez légère par la grandeur de ses vides, 
résiste sans se fendre au feu où les autres 
s’éclatent subitement : aussi l’emploie-t-on 
de préférence pour les âtres des fourneaux, 
les gueules de four, les contre-cœurs de che- 
minée , etc. ; 

* Il me semble qu'on pourroit rapporter à notre 


pierre à four celle qu’on nomme roussier en Nor- 
mandie. 
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Enfin l’on trouve au pied et sur la pente 


douce des collines calcaires s d’autres amas 
de gravier ou d’un sable plus fin, dans les- 


quels il s’est formé plusieurs lits de pierres 
inclinées suivant la pente du terrain, et qui 


se deélitent très-aisement selon cette mème 


inclinaison. Ces pierres ne contiennent point 
de coquilles, et sont évidemment d’une for- 
mation nouvelle; leurs bancs inclinés n’ont 
guêre plus d’un pied d'épaisseur, et se di- 


visent aisément en moellons plats, dont les 


deux surfaces sont unies. Ces pierres para- 
sites ont été nouvellement formées par l’a- 


grégation de ces sables ou graviers, et elles 
ne sont ni dures ui pesantes, parce qu'elles 


n’ont pas été pénétrées du suc pétrifiant, 
comme les pierres anciennes qui sont posées 
sous des bancs d’autres pierres. 

La dureté, la pesanteur et la résistance à 
l’action de la gelée dans les pierres, dépendent 
donc principalement de la grande quantité 
de suc lapidifique dont elles sont pénétrées ; 
leur résistance au feu suppose au contraire 
des pores très-ouverts , et même d'assez 
grands vides entre leurs parties constituantes: 
néanmoins plus les pierres sontdenses, plus 
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il faut de temps pour les convertir en chaux. 
Ce n'est donc pas que la pierre à four se cal= | 
cine plus difficilement que les autres ; ce 
n'est pas qu’elle ne se réduise également en 
chaux ; mais c'est parce qu’elle se calcine 
sans se fendre, sans s’écailler ni tomber en 
fragmens , qu'elle a de l'avantage sur les 
autres pierres pour être employée aux fours 
et aux fourneaux : et il est aisé de voir pour- 
quoi ces pierres, en se calcinant, ne se di- 
visent ni ne s’ésrènent ; cela vient de ce que 
les vides, disséminés en grand nombre dans 
toute leur masse, donnent à chaque grain 
dilaté par la chaleur , la facilité de se gonfler, 
s'étendre et occuper plus d'espace , sans for- 
cer les autres grains à céder leur place , au 
lieu que, dans les pierres pleines, la dilata- 
tion causée par la chaleur ne peut renfler les 
grains sans faire fendre la masse en d'autant 
plus d’endroits qu’elle sera plus solide. 
Ordinairement les pierres tendres sont 
blanches, et celles qui sont plus dures ont 
des teintes de quelques couleurs; les grises 
et les jaunätres, celles qui ont une nuance 
de rouge , de bleu, de verd , doivent toutes 
ces couleurs au fer ou à queique autre minéral 
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qui est entré dans leur composition ; étc'est 
sur-tout dans les marbres que l’on voit toutes 
les variétés possibles des plus belles couleurs: 
‘les minéraux métalliques ont teint et impré- 
gné la substance de toutes ces pierres colo- 
rées dès le premier temps de leur formation ; 
car la pierre rousse même, dont onattribue 
la couleur aux parties ferrugineuses de la 
couche végétale, se trouve souvent fort au- 
dessous de cette couche, et surmontée de plu- 
sieurs bancs qui n’ont point de couleur. il en 
est de même dela plupart des marbrescolores : 
c'est dans le temps de leur formation et de leur 
première pétrification qu'ils ont reçu leurs 
couleurs par le mélange du fer ou de quel- 
queautre minéral ; et ce n’estque dans des cas 
particuliers et par des circonstances locales 
que certaines pierres ont été colorées par la 
stillation des eaux à travers la terre végétale. 
Les couleurs, sur-tout celles qui sont vives 
ou foncées , appartiennent donc aux marbres 
et aux autres pierres calcaires d’ancienne 
formation ; et lorsqu’eiles se trouvent dans 
des pierres de seconde et de troisième forma- 
tion, c'est qu'elles y ont été entraînées avec 
la matière même de ces pierres par la stilla- 
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tion des eaux. Nous avons déja parlé de ces 
carrières en lieu bas qui se sont formées aux 
dépens des rochers plus élevés ; les pierres 
en sont communément blanches , et il n’y a 
que celles qui sont mêlées d’une petite quan- 
tité d’argille ou de terre végétale quisoient 
colorées de jaune ou de gris. Ces carrières de 
nouvelle formation sont très-communes dans 
les vallées et dans le voisinage des grandés 
rivières, et il est aisé d’en reconnoitre l’ori- 
gine et de suivre les progrès de leur eétablis- 
sement depuis le sommet des montagnes cal- 
caires jusqu'aux plaines les plus basses. 

On trouve quelquefois dans ces carrières 
de nouvelle formation des lits d’une pierre 
aussi dure que celle des bancs anciens dont 
elle tire son origine ; cela dépend, dans ce 
nouvelles carrières comme dansles anciennes, 
de l'épaisseur des lits superposés : les infé- 
rieurs, recevant le suc pierreux des lits supé- 
rieurs , prendront tous les degrés de dureté 
et de densité à mesure qu'ils en seront péné- 
trés ; mais les pierres qui se trouvent dans 
les plaines ou dans les vallées voisines des 
grandes rivières disposées en lits horizon- 
laux ou inclinés, n'ont été formées que des 
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sédimens de craie ou de poussière de pierre, À 
qui.primitivement ont été détachés des ro- 
chers , et atténués par le mouvement et 
l'impression de l’eau. Ce sont les torrens, les 
ruisseaux et toutes les eaux courantes sur la 
terre découverte, qui ont amené ces poudres 
calcaires dans les vallées et les plaines, ét: 
qui souvent y ont mêlé des substances de 
toutenature. On ne trouve jamais de coquilles 
marines dans ces pierres, mais souvent des 
- coquilles fluviatiles et terrestres }; on y a 
même trouvé des morceaux de fer ? et de 


é- 


* La pierre qu’on tire à peu de distance de la : 
Seine, près de l'Hôpital général de Paris, et dont 
Jai parlé plus haut, est remplie de petites is, 
qui sont communes dans les ruisseaux d'eau vive : 
cette pierre de la Seine ressemble à peu près aux 
pierres que l’on tire dans les vallées, entre la Saone 
et la Vingeanne, auprès du village de Talmay en 
Bourgogne. Je cite ce dernier exemple , parce qu’il 
démontre évidemment que la matière de ces lits 
de pierre aété amenée de loin, parce qu'il n’y a aw- 
cune montagne calcaire qu’à environ une lieue de , 
distance, | 


+ Lesieur Dumoutier, maître macon à Paris, m'a 
assuré qu'il y a quelques années il avoit trouvé 
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 bois*, travaillés de main d'homme; nous 
avons vu du charbon de bois dans quelques 
unes de ces pierres : ainsi l’on ne peut dou- 
ter que toutes les carrières en lieu bas ne 
soient d’une formation moderne , qu’on doit 
dater depuis que nos continens , déja deécou- 


dans un bloc de pierre dite de Saini-Leu , la- 
quelle ne se tire qu’à la surface de la terre, c’est-à- 
dire, à quelques pieds de profondeur, un corps 
cylindrique, qui lui paroïssoit être une pétrification, 
parce qu'il étoit incrusté de matières pierreuses ; 
mais que l'ayant nettoyé avec soin, il reconnut que 
c’étoit vraiment un canon de pistolet, c’est-à-dire 


du fer. 


* Dans un bloc de pierre de plusieurs pieds de 
Jongueur , sur une épaisseur d’environ un pied où 
quinze pouces, tiré des carrières du faubourg Saint- 
Marceau à Paris, l’ouvrier tailleur de pierre s'ap- 
percut, en la sciant, que sa scie poussoit au dehors 
une matière noire, qu’il jugea être des débris de 
bois pourri. En effet, la pierre ayant été séparée 
en deux blocs, 1l trouva qu’elle renfermoit, dans 
son intérieur, uu morceau de bois de près de deux 
pouces d'épaisseur, sur six à sept pouces de longueur, 


Jequel étoit en partie pourri et sans aucun indice de 
pétrification. 
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verts, ont été exposés aux dégradations dé. 
leurs parties, mème les plus solides , par la 
gelée et par les autres injures des élémens 
humides. Au reste , toutes les pierres de ces 
basses carrières ne présentent qu'un grain 
plus ou moins fin, et très-peu de ces points 
brillans qui indiquent la présence de la ma- 
tière spathique : aussi sont-elles ordinaire- 
ment plus légères et moins dures que Ja pierre 
des hautes carrières, dans lesquelles Les bancs 
inférieurs sont de la plus grande densité. 

Et cette matière spathique qui remplit 
tous les vides et s’étend dans les délits et dans 
les couches horizontales des bancs de pierre, 
s’accumule aussi le long de leurs fentes per- 
peudiculaires : elle commence par en tapis- 
ser les parois , et peu à peu elle les recouvre 
d’une épaisseur considérable de couches addi- 
tionnelles et successives ; elle y forme des 
mamelons, desstries, des cannelures creuses 
et saillantes, qui souvent descendent d'en 
haut jusqu’au point le plus bas, où elle se 
réunit en congélations . et finit par remplir 
quelquefois en entier la fente qui séparoit 
auparavant les deux parties du rocher. Cette” 
maticre spathique qui s’accumule dans les 
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cavités et les fentes des rochers , n’est pas 
ordinairement du spath pur, mais mélangé de 
parties pierreuses plus grossières et opaques ; 
on y reconnoit seulement le spath par les 
points brillans qui se trouvent en plus ou 
moins grande quantité dans ces congéla- 
tions. ir 

Et lorsque ces points brillans se multi- 
plient , lorsqu'ils deviennent plus gros et 
plus distincts, ils ressemblent par leur forme 
à des grains de sel marin : aussi les ouvriers 
donnent aux pierres revêtues de ces crystal- 
lisations spathiques le nom impropre de 
piérres de sel. Ce ne sont pas toujours les 
pierres les plus dures, ni celles qui sont 
composées de gravier, mais celles qui con- 
tiennent une trés-grande quantité de coquilles 
et de pointes d'oursins , qui offrent cette 
espèce de crystallisation en forme de grains 
de sel; et l’on peut observer qu’elle paroît 
ètre toujours en plus gros grains sur la sur- 
face qu’à l’intérieur de ces pierres , parce que 
les grains dans l’intérieur sont toujours liés 
ensemble. | 

. Ce suc pétrifiant qui pénètre les pierres 


des bancs inférieurs, qui en remplit les 
À 
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cavités, les joints horizontaux et les fentes 
perpendiculaires, ne provenant que de la 
décomposition dé la matière des bancs supé- 
rieurs, doit, en s’en séparant, y causer une 
altération sensible : aussi remarque-t-on dans 
la pierre des premiers bancs des carrières, 
qu'elle a éprouvé des dégradations ; on n’y 
voit qu'un très-petit nembre de points bril- 
lans ; elle se divise en petits Morceaux irré- 
guliers, minces, assez légers, et qui se brisent 
aisément. L'eau , en passant par ces premiers 
bancs , a donc enlevé les élémens du ciment 
spathique qui lioit les parties de la pierre, 
et en même temps elle en a détaché une grande 
quantité d'autre matière pierreuse plus gros- 
sière ; et c'est de ce mélange qu'ont été com- 
posées toutes les congélations opaques qui 
remplissent les cavités des rochers : mais 
lorsque l’eau chargée de cette mème matière 
passe à travers un second filtre en pénétrant 
la pierre des bancs inférieurs, dont le tissu 
est plus serré, elle abandonne et dépose en 
chemin ces parties grossières, et alors Îles 
stalactites qu’elle forme sont du vrai spath 
pur, homogène et transparent. Nous verrons 
ci-après que, dans lespierres vitreuses comme 


_ 
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dans les calcaires, la pureté des congélations 
dépend du nombre des filtrations qu’elles ont 
subies, et de la ténuité des pores dans les 
matières qui ont servi de filtre. 
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DE L'ALBATRE. 


Car albâtre , auquel les poètes ont si sou 
vent comparé la blancheur de nos belles, est 
toute une autre matière que l’albâtre dont 
nous allons parler; ce n’est qu'une substance 
gypseuse, une espèce de plâtre très-blanc , 
au lieu que le véritable albâtre est une ma- 
tière purement calcaire, plus souvent colo- 
rée que blanche, et qui est plus dure que le 
plätre, mais en même temps plus tendre 
que le marbre. Les couleurs les plus ordi- 
naires des albâtres sont le blanchâtre, le 
jaune et le rougeàtre; on en trouve aussi qui 
sont mêlés de gris, et de brun ou noirâtre : 
souvent ils sont teints de deux de ces couleurs, 
quelquefois de trois, rarement de quatre ou 
cinq. L'on verra qu’ils peuvent recevoir 
toutes les nuances de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forment. 
L’albâtre d'Italie est un des plus beaux ; il 
porte un grand nombre de taches d'un rouge 
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_ foncé sur un fond jaunâtre , et il n’a de trans- 
parence que dans quelques petites parties. 
Celui de Malte est jaunâtre, mêlé de gris et 
de noirâtre , et l’on y voit aussi quelques 
parties transparentes. Les albâtres que les 
Italiens appellent agatés, sont ceux qui ont 
le plus de transparence, et qui ressemblent 
aux agates par la disposition des couleurs. 
Ily en a même que l’on appelle a/bétre onyx, 
parce qu'il présente des cercles concentriques 
de différentes couleurs. On connoiït aussi des 
albâtres herborisés, et ces herborisations sont 
ordinairement brunes ou noires. 7’o/terra 
est l'endroit de l'Italie le plus renommé par 
ses albätres ; on y en compte plus de vingt 
variétés différentes par les degrés de transpa- 
rence et les nuances de couleurs. Il y en a de 
blaucs à reflets diaphanes, avec quelques 
veines noires et opaqués , et d’autres qui sont 
absolument opaques et de couleur assez teïne, 
avec des taches noires et des herborisations 
branchues. 

Tous les albâtres sont susceptibles d’un 
poli plus ou moius brillant : maison ne peut 
polir Les albätres tendres qu’avecdes matières 
encore plus tendres, et sur-tout avec de La 
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cire ; et quoiqu'il y en ait ape durs à 
Volterra et dans quelques autres endroits d’ je 
talie, on assure cependant qu'ils le sont. 


moins que l’albâtre de Perse et de LT 


autres contrées de l'Orient. 


L'on ne doit donc pas se persuader avec le 


vulgaire que l’albâtre soit toujours blanc, 
quoique cela ait passé parmi nous en pro- 
verbe. Ce qui a donné lieu à cette méprise, 
c'est que la plupart des artistes, et même 
quelques chimistes, ont confondu deux ma- 


tières , et donné, comme les poètes, le nom 


d’albätre à une sorte de plâtre très-tendre et 


d’une grande blancheur, tandis que les natu- . 
ralistes n’ont appliqué ce même nom d’a/bätre 


qu'à une matière calcaire qui se dissout par 
les acides et se convertit en chaux au même 


degré de chaleur que la pierre : les acides ne. 


font au contraire aucune impression sur 
cette autre matière blanche qui est du vrai 
plâtre; et Pline avoit bien indiqué notre 
albâtre calcaire en disant qu’il est de couleur 
de miel. 

Étant descendu, en 1740 , dans les grottes 


d’Arcy-sur-Cure , près de Vermanton , je 


pris dès lors une idée neite de la formation 
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de l’albâtre, par l'inspection des grandes 
stalactites en tuyaux, en colonnes et en 
nappes, dont ces grottes, qui ne paroissent 
être que d'anciennes carrières , sont inCcrus— 
tées et en partie remplies. La colline dans 
laquelle se trouvent ces anciennes carrières , 
a été attaquée par le flanc à une petite han- 
teur au-dessus de la rivière de Cure; et l’on 
peut juger, par la grande étendue des excava- 
tions , de l'immense quantité de pierres à 
bâtir qui en ont été tirées : on voit en quel- 
ques endroits les marques des coups de mar- 
teau qui en ont tranché les blocs. Ainsi l’on 
ne peut douter que ces grottes, quelque 
grandes qu’elles soient,nedoiventleur origine 
au travail de l’homine; et ce travail est bien 
aucien , puisque dans ces mêmes carrières, 
abandonnées depuis long-temps, ils’est formé 
des masses très-considérables, dont levolume 
augmente encore chaque jour par l’addition 
de nouvelles concretions formées, comme 
les premières , par la stillation des eaux : 
elles ont filtré dans les joints des bancs cal- 
caires qui surmontent ces excayations et leur 
servent de voûtes; ces bancs sont superposés 


horizontalement , et forment toute l’épais- 
$ 


L 


face est couverte de terre végétale : l'eau des 
pluies passe donc d’abord à travers cette 
couche de terre, et en prend la couleur jaune 
ou rougeûtre ; ensuite elle pénètre dans les 
joints et les fentes de ces bancs, où elle se 
charge des molécules pierreuses qu'elle en 
détache, et enfin elle arrive au - dessous dt 
dernier banc , et suinte en s’attachant aux 
parois de la voûte, ou tombe goutte à goutte 
dans l’excavation. | 

Et cette eau chargée de matière pierreuse 
forme d’abord des stalactites qui pendent de 
ja voûte, qui grossissent et s’alongent suc- 
cessivement par des couches additionnelles, 
et prennent en même temps plus de solidité 
à mesure qu'il arrive de nouveaux sucs pier- 
reux*. Lorsque ces sucs sont très-abondans, 


* L'auteur du Traité des pétrifications, qui a 
vu une grotte près de Neufchâtiel, nommée Trors- 
ros, a remarqué que l’eau, qui coule lentement par 
diverses fentes du roc, s'arrête pendant quelque 
temps en forme de gouttes au haut d'une espèce 
de voûte formée par les bancs du rocher ; là, de 
petites molécules crystallines que l’eau entraîne en 
passant à travers les bancs, se lient par leurs côtés 
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ou qu'ils sont trop liquides, la stalactite 
supérieure attachée à la voûte laisse tomber 


par goutte cette matière superflue, qui forme, 


pendant que la goutte demeure suspendue et y forme 
de petits tuyaux, à mesure que l’air s'échappe par la 
partie inférieure de la petite bulle qu'il formoit 
dans la gouite d’eau :ces tuyaux s’alongent peu à peu 
en grossissant, par une accession continuelle de 
nouvelle matière ; puis ils se remplissent ; de sorte 
que les cylindres qui en résultent, sont ordinaire- 
ment arrondis vers le bout d’en bas, tandis qu'ils 
sont encore suspendus au rocher : mais dès qu'ils 
s’unissent avec les particules crystallines, qui, tom- 
bant plus vîte, forment un sédiment à plusieurs 
couches au bas de la grotte , ils ressemblent alors à 
des arbres qui du bas s'élèvent jusqu’au comble 
de la voue. 

Ces cylindres acquièrent un plus grand diamètre 
en bas par le moyen de la nouvelle matitre qui 
coule le long de leur superficie, et ils deviennent 
souvent raboteux , à cause des particules crystallines 
qui s’y arrètent en tombant dessus, comme une 
pluie menue , lorsque l'eau abonde plus qu’à l’ordi- 
naire dans l’entre-deux des rochers : la configuration 
intérieure de leur masse, faite à rayons et à couches 
concentriques, et quelquefois différemment colorées 
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sur le sol, des concrétions de même nature » 
lesquelles srossissent, s'élèvent et se joignent 
enfin à la stalactite supérieure , en sorte 
qu’elles forment par leur réunion une espèce 
de colonne d'autant plus solide et plus grosse 
qu'elle s’est faite en plus de temps ; car le 
liquide pierreux augmente ici également le 
volume et la masse en se déposant sur les 
surfaces et pénétrant l’intérieur de ces sta- 
lactites , lesquelles sont d’abord légères et 
friables, et acquièrent ensuite de la solidite 


par une petite quantité de terre fine qui s’y méle et 
les rend semblables aux aubiers des arbres, jointe 
aux circonstances dont on vient de parler , peuvent 
tromper les plus éclarrés. 

11 se forme aussi plusieurs autres masses plus 
ou moins régulières de stalactite, dans des cavernes 
de pierre à chaux et de marbre: ces masses ne 
diffèrent entre elles, par rapport à leur matière, 
que par Je plus grand ou le moindre mélange de 
terre fine de différentes couleurs, que l’eau enlève 
souvent du roc même avec les particules crystal- 
lines, ou qu'elle amène des couches de terre supé- 
rieures aux roches dans les couches de stalactite, 
( Traité des pétrifications, ss, 5 Paris, 17425 
pag. 4 et suiv.) 
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par l'addition de cette même matière pier- 
reuse qui en remplit les pores ; et ce n’est 
qu'alors que ces masses concrètes prennent 
la nature et le nom d’albâtre : elles se pré— 
sentent en colonnes cylindriques, en cônes 
plus ou moins obtus, en culs-de-lampe, 
en‘tuyaux, et aussi en incrustations figurées 
contre les parois verticales ou inclinées-de 
ces excavations , et en nappes déliées ou en 
tables épaisses et assez étendues sur le sol ; il 
paroit même que cette concrétion spathique 
qui est la première ébauche de l’albâtre , se 
forme aussi à la surface de l’eau stagnante 
Gans ces grottes , d’abord comme une pelli- 
cule mince, qui peu à peu prend de l’épais- 
seur et de la consistance, et présente par la 
suite une espèce de voûte qui couvre la cavité 
ou encore pleine ou épuisée d'eau. Toutes 
ces masses concrètes sont de même nature ; 
je m'en suis assuré en faisant tirer et enlever 
quelques blocs des unes et des autres pour 
les faire travailler et polir par des ouvriers 
accoutumés à travailler le marbre : ils recon- 
purent avec moi que c'étoit du véritable 
albâtre , qui ne différoit des plus beaux 
albâtres qu’en ce qu’il est d’un jaune un peu 
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plus pâle et d’un poli moins vif ; maisla 
composition de la matière, et sa disposition 
par ondes ou veines circulaires , est absolu— 
ment la même ?. Ainsi tous les albâtres 
doivent leur origine aux concrétions pro- 
duites par l’infiltration des eaux à travers les 
matières calcaires : plus les bancs de ces 
matières sont épais et durs, plus les albâtres 
qui en proviennent seront solides à l’inté- 
rieur et brillans au poli. L’albâtre qu’on 
appelle oriental ne porte ce nom que parce 
qu'il a le grain plus fin, les couleurs plus 
fortes et le poli plus vifqueles autres albâtres ; 
et l’on trouve en Italie , en Sicile, à Malte, 
et même en France ?, de ces albâtres qu’on 


ni 


* Lorsque l’on scie transversalement une grosse . 
stalactite ou colonne d’albâtre, on voit, sur la 
tranche , les couches circulaires dont la staläctite est 
formée ; mais si on la scie sur sa longueur, lalbâtre 
ne présente que des veines longitudinales, en sorte 
que le même albâtre paroïît être différent, selon le 
sens dans lequel on le travaille. 


2 On trouve à deux lieues de Mâcon, du côté du 
midi, une grande carrière d’albâtre très-beau et très- 
bien coloré, qui a beaucoup de transparence en 
plusieurs endroits : cetie carrière est située dans la 
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peut nommer orientaux par la beauté de 
leurs couleurs et l'éclat de leur poli : mais 
leur origine et leur formation sont les mêmes 
que celles des albâtres communs, et leurs 
différences ne doivent être attribuées qu’à la 
qualité différente des pierres calcaires qui en 
ont fourni la matière. Si cette pierre s’est 
trouvée dure , compacte, et d'un grain fin, 
l'eau ne pouvant la pénétrer qu'avec beau— 
coup de temps, elle ne se chargera que de, 
molécules très-fines et très-denses, qui for- 
meront des concretions plus pesantes et d’un 
grain plus fin que celui des stalactites pro- 
duites par des pierres plus grossières ; en 
sorte qu'il doit se trouver dans ces concré- 
tions , ainsi que dans les albâtres , de grandes 
variétés , tant pour la densité que pour la 
finesse du grain et l'éclat du poli. 

La matière pierreuse que l’eau détache en 
s’infltrant dans les bancs calcaires, est quel- 
quefois si pure et si homogène, que les sta- 
lactites qui en resultent sont sans couleurs 


montagne que l’on appelle Sofutrie, dans laquelle 1l 
s'est fait un éboulement considérable par son propre 


poids, ({ Note communiquée par M. Dumorey.) 
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et transparentes, avec une figure de he | 
lisation régulière ; ce sont ordinairement de 
petites colonnes à pans, terminées par ‘des 
pyramides triangulaires, et ces colonnes se 
cassent toujours obliquement. Cette matière 
est le spath, et les concrétions qui en con 
tiennent une grande quantité, forment des 
albâtres plus transparens queles autres, mais 
qui sont en même temps plus difficiles à tra- 


. 


vailler. : 

IL ne faut pas bien des siècles, ni mêmeun 
très - grand nombre d'années , comme on 
pourroit le croire , pour former les albâtres : 
_on voit croitre les stalactites en assez peu de 
temps ; on les voit se grouper, se joindre et 
s'étendre pour ne former que des masses 
. communes, en sorte qu'en moins d’un siècle 
. elles augmentent peut-être du double de leur 
volume. Étant descendu, en 1759, dans les 
mêmes grottes d’Arcy pour la seconde fois , 
c'est-à-dire, dix-neuf ans après ma première 
visite , je trouvai cette augmentation de vo- 
lume très-sensible et plus considérable que 
je ne l’avois imaginé : il n’étoit plus possible 
de passer dans les mèmes défilés par lesquels 
j'avois passé en 1740; les routes étoient 
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devenues trop étroites ou trop basses, les cônes 
et les cylindres s’étoient alongés, les incrus- 
tations s’étoient épaissies ; et je jugeai qu’en 
supposant égale l'augmentation successive de 
ces concrétions , il ne faudroit peut-être pas 
deux siècles pour achever de remplir la plus 
grande partie de ces excavations. 

L’albâtre est donc une matière qui, se pro= 
duisant et croissant chaque jour, pourroit, 
comme le bois, se mettre, pour ainsi dire, 
en coupes réglées à deux ou trois siècles de 
distance; car, en supposant qu’on fitaujour— 
d'hui l'extraction de tout l’albâtre contenu 
dans quelques unes des cavités qui en son£ 
remplies , il est certain que ces mêmes cavi— 
tés se rempliroient de nouveau d’une matière 
toute semblable , par les mêmes moyens de 
l'infiltration et du dépôt des eaux gouttières 
qui passent à travers les couches supérieures 
de la terre et les joints des'bancs calcaires. 

Au reste, cet accroissement des stalactites, 
qui est très-sensible et même prompt dans 
certaines grottes, est quelquefois très - lent 
dans d’autres. « IL y a près de vingt ans, dit 
« M. l'abbé de Sauvages, que je cassai plu- 
« sieurs stalactites dans une grotte où per- 

Mat, gén, Xe 7 


i Dh 
74 HISTOIRE NATURELLE 
«sonne n’avoit encore touché ; à peine se 
« sont-elles alongées aujourd’hui de cinq ou 
«six lignes : on en voit couler des gouttes 
« d’eau chargées desuc pierreux, et le cours 
«n’en est interrompu que dans les temps de 
« sécheresse ». Ainsi la formation de ces con- 
crétions dépend non seulement de la conti- 
nuitée de la stillation des eaux, mais encore 
de la qualité des rochers et de la quantité de 
particules pierreuses qu'elles en peuvent dé- 
tacher. Si les rochers ou bancs supérieurs sont 
d’une pierre très-dure, les stalactites auront 
le grain très-fin , et seront long-temps à se 
former et à croître; elles croîtront au con- 
iraire en d'autant moins de temps que les 
bancs supérieurs seront de matières plus 
tendres et plus poreuses, telles que sontla 
craie , la pierre tendre et la marne. 

La plupart des albätres se décomposent à 
l'air, peut-être en moins de temps qu'il n’en 
faut pour les former. « La pierre dont on se 
«sert à Venise pour la construction des 
« palais et des églises, est une pierre calcaire 
« blanche qu’on tire d’Istria, parmi laquelle 
«il y a beaucoup de stalactites d’un tissu 
« compacte, et souvent d'un diamètré deux 
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« fois plus grand que celui du corps d’un 
« homme très-gros : ces stalactites se forment 
« en grande éibondahie dans les voûtes sou 
« terraines des montagnes calcaires du pays. 
« Ces pierres se décomposent si facilement, 
« que l’on vit , il y a quelques années, à l’en2 
tablement supérieur de la façade d’une belle 
« église neuve, bâtie de cette pierre, plusieurs 
«grandes stalactites qui s’étoient formées 
« successivement par l’égouttement lent des 
« eaux qui avoient séjourné sur cet entable- 
« ment. C’est de la même manière qu’elles 
« se forment dans les souterrains des mon- 
« tagnes, puisque leur grain ou leur compo- 
« silion y ressemble * ». Je ne crois pas qu’il 
soit nécessaire de faire observer ici que cette 
pierre d'Istria est une espèce d'albâtre; on le 
voit assez par la description de sa substance 
et de sa décomposition. 

Et lorsqu'une cavité naturelle ou artifi- 
cielle se trouve surmontée par des bancs de 
marbre, qui, de toutes les pierres calcaires, 
est la plus dense et la plus dure, les concré- 
tions formées dans cette cavité par l’infil- 
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* Lettres de M, Ferber, pag. 4x et 42. 
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ration des eaux ne sont plus des albâtres , 
mais de beaux marbres fins, et d’une dureté 
presque égale à celle du marbre dont ils 
tirent leur origine, et qui est d’une forma- 
tion bien plus ancienne. Ces premiers marbres 
contiennent souvent des coquilles'et d’autres 
productions de la mer, tandis que les nou- 
veaux marbres, ainsi que les albâtres, n’é- 
tant composés que de particules pierreuses | 
détachées par les eaux, ne présentent aucun 
vestige de coquilles, et annoncent par leur 
texture que leur formation est nouvelle. 
Ces carrières parasites de marbre et d’al- 
bâtre , toutes formées aux dépens des anciens 
bancs calcaires , ne peuvent avoir plus d’é- R 
tendue que les cavités dans lesquelles on les 
trouve. On peut les épuiser en assez peu de 
temps; et c'est par cette raison que la plu- 
part des beaux marbres antiques ou modernes 
ne se retrouvent plus. Chaquecavité contient 
un marbre différent de celui d’une autre 
cavité, sur-tout pour les couleurs, parce 
que les bancs des anciens marbres’ qui sur- 
montent ces cavernes sont eux-mêmes diffé- 
remment colorés, et que l’eau, par son infil- 
ration , détache et emporte les molecules de 
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ces marbres avec leurs couleurs : souvent 
elle mêle ces couleurs ou les dispose dans un 
ordre différent ; elle les affoiblit ou les charge 
selon les circonstances. Cependant on peut 
dire que les marbres de seconde formation 
sont en général plus fortement colorés que 
les premiers dont ils tirent leur origine. 

Et ces marbres de seconde formation peu- 
vent, comme les albâtres, se régénérer dans 
les endroits d’où on les a tirés, parce qu’ils 
sont formés de mème par la stillation des 
eaux. Baglivi rapporte un grand nombre 
d'exemples qui prouvent évidemment que 
le marbre se reproduit de nouveau dans les 
mêmes carrières ; il dit que l’on voyoit 
de son temps des chemins très - unis, dans 
des endroits où, cent ans auparavant, il 
y avoit eu des carrières très -profondes. IL 
ajoute qu'en ouvrant des carrières de marbre, 


on avoit rencontré des haches, des pics, des 
marteaux et d'autres outils renfermés dans 
le marbre, qui avoient vraisemblablement 
servi autrefois à exploiter ces mêmes car- 
rières, lesquelles se sont remplies par la suite 
des temps , et sont devenues propres à être 


exploitées de nouveau. 
7 
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On trouve aussi plusieurs de ces marbres 


de seconde formation qui sont mélés d’al- 


bâtre; et dans le genre calcaire comme en 
tout autre, la Nature passe par degrés et 
nuances du marbre le plus fin et le plus dur 
à l’albâtre et aux concrétions les plus gros- 
sières et les plus tendres. 

La plupart desalbâtres, et sur-tout les plus 
beaux, ont quelque transparence , parce 
qu'ils contiennent une certaine quantité de 
spath qui s’est crystallisé dans le temps de 
la formation des stalactites dont ils sont com- 
posés : mais, pour l'ordinaire, la quantité 
du spath n’est pas aussi grande que celle de 
la matière pierreuse, opaque et grossière; 
en sorte que l’albâtre qui résulte de cette 
composition est assez opaque, quoiqu'il le 
soit toujours moins que les marbres. 

Et lorsque les albâtres sont mêlés de beau- 


coup de spath ils sont plus cassans et plusdif- | 


ficiles à travailler, par la raison quecette ma- 
tière spathique crystallisee se fend, s’égrène 
trés-facilement , et se casse presque toujours 
en sens oblique; mais aussi ces albâtres sont 
souvent les plus beaux, parce qu’ils ont plus 
de transparence et preunent un poli plus vif 
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que ceux où la matière pierreuse domine sur 
celle du spath. On a cité dans l'Histoire de 
l'académie des sciences, un albâtre trouvé 
par M. Puget aux environs de Marseille, qui 
est si transparent, que, pañle poli très-par- 
fait dont il est susceptible, on voit, à plus de 
deux doigts de son épaisseur, i'agréable va- 
riété de couleurs dont il est embelli. Le 
marbre à demi transparent que M. Pallas a 
vu dans la province d'Ischski en Tartarie, 
est vraisemblablement un albâtre semblable 
à celui de Marseille. IL en est de même du 
bel albâtre de Grenade en Espagne , qui, 
selon M. Bowles, est aussi brillant et trans- 
parent que la plus belle cornaline blanche , - 
mais qui néanmoins est fort tendre, à moi- 
tié blanc et à moitié couleur de cire. En 
général , la transparence dans les pierres 

___caleaires, les marbres et les albâtres, ne pro 
vient que de la matière spathique qui sy 
trouve incorporée et mélée en grande quan 
tilé; car Les autres matières pierreuses sont 
opaques. 

Au reste, on peut regarder comme une 
espèce d’albâtre toutes les incrustations et 
même Les @stéocoles et les autres concrétions 
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pierreuses moulées sur des végétaux ou sur 
des ossemens d'animaux. Îl s’en trouve de 


cette dernière espèce en grande quantité dans 
les cavernes du margraviat de Bareith, dont 


S. A. S. M£gr le Mnargrave d’Anspach a eu la 


bonté de m'envoyer la description suivante : 
« On connoitassez les marbres qui renferment 
« des coquilles ou des pétrifications qui leur 
« ressemblent... Mais ici on trouve desinasses 
« pierreuses pétries d'ossemens d'une ma- 
« nière semblable; elles sont nées, pour ainsi 
« dire, de la conglutination des fragmens des 
« stalactites de la pierre calcaire grise qui 
« fait la base de toute la chaîne de ces mon- 
« tagnes, d’un peu de sable, d’une substance 
« marneuse, et d’une quantité infinie de frag- 
« mens d'os. Il ya dans une seule pierre, dont 
«on a trouve des masses de quelques cen- 
« taines de livres, un mélange de dents de 
« différentes espèces, de côtes, de cartilages, 
« de vertèbres, de phalanges, d’os cylin- 
« driques; en un mot, des fragmens d’os de 
« tous les membres qui y sont par milliers. 
« Ou trouve souvent dans ces mêmes pierres 


«un grand os qui en fait la pièce principale, 


«et qui est entoure d'un nombre infini 


à 
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« d’autres ; il n’y a pas la moindre régularité 
« dans la disposition des couches. Si l’on ver- 
« soit de la chaux détrempée sur un mélange 
« d’esquilles , il en unaïtroit quelque chose 
« de semblable. Ces masses sont déja assez 
« dures dans les cavernes... imais lorsqu'elles 
« sont exposées à l'air, elles durcissent au 
« point que, quand on s’y prend comme il 
« faut, elles sont susceptibles d’un médiocre 
« poli. On trouve rarement des cavités dans 
« l’intérieur ; les interstices sont remplis 
« d’une matière compacte que la pétrification 
«a encore décomposée davantage. Je m'en 
« suis à la fin procuré, avec beaucoup de 
« peine, une collection si complète, que je. 
« puis presenter presque chaque os remar- 
« quable du squelette de ces animaux, en- 
« châssé dans une propre pièce, dont il fait 
« l’os principal. En entrant dans ces cavernes 
« pour la première fois, nous en avons trouvé 
« une si grande quantité, qu'il eût été facile 
« d'en amasser quelques charretées. 
«Un heureux destin m'avoit reservé à moi 
« et à mes amis , entre autres, un morceau 
« de cette pierre osseuse à peu près de trois 
« pieds de long sur deux de large et autant 
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« d’ re La curiosité nouslefit miéttre 


«en pièces ; car il étoit impossible de le faire 
«passer par ces détroits pour le sortir en 
«entier. Chaque morceau , à peu près de 
« deux livres, nous présenta plus de cent 
« fragmens d'os... J’eus le plaisir de trouver 
« dans le milieu une dent canine, longue de 
« quatre pouces, bien conservée : nous avons 
« aussi trouvé des dents molaires de diffé: 
« rentes espèces dans d’autres morceaux de 
« cette même masse !.» 

Par cet exemple des cavernes de Bareith, 
où Les ossemens d animaux dont elle est rem- 
plie se trouvent incrustés et mème pénétrés 
de la matière pierreuse amenée par la stilla- 
tion des eaux, on peut prendre une idée 
générale de la formation des ostéocoles ani- 
males, qui se forment par le mème méca- 
nisme que les ostéocoles végétales?, telles que 


1 Descripuon des cavernes du margraviat de Ba- 
reitb, par Jean-Frédéric Esper, in-fol. page 27 


2 M. Gleditsch donne une bonne description des 


ostéocoles qui se trouvent en grande quantité dans. 


les terrains maigres du Brandebourg : « Ce lossile; 
e dit-il, est connu de tout le monde dans les deux 


d. 
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les mousses pétrifiées et toutes les autres con- 
crétions dans lesquelles on trouve des figures 
de végétaux : car supposons qu'au lieu d’os- 


« Marches, où on l’emploie depuis plusieurs siècles 
« à des usages tant internes qu'exleINES me On le 
« trouve dans un sable plus ou moins léger, blanc, 
« gris, rouge ou jaunâtre, fort ressemblant à les 
« pèce de sable qu’on trouve ordinairement au fond 
« des rivières : celui qui touche immédiatement l’os- 
« téocole est plus blanc et plus mou que le reste... 
« Quand dans les temps ‘pluvieux cette terre, qui 
« s’attache fortement aux mains, vient à se dissoudre 
« dans les lieux élevés , les eaux lentraînent en 
« forme d'émulsion dans les creux qui se trouvent 
« au-dessous... Elle ne diffère guère de la marne, 
« et se trouve attachée au sable, dans des propor- 
« tions différentes... . Mais plus le sable est voisin 
« des branches du fossile, plus la quantité de cette 
« terre augmente, : 1] n'y a pas grande différence 
« entre elle et la matière mème du fossile. On trouve 
« aussicette terre dans les fonds et même sous quel- 
« ques Étangs, EtCe.... 

-« Les vents, les pluies, etc. en enlevant le sable, 
« laissent quelquefois à découvert l'ostéocole..….…..s……, 
« Quelquefois on en trouve cà et là des pièces rom- 
4 PUESsw Quand on appercoit des branches, 08 
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semens d'animaux accumulés dans ces ca- 
vernes , la Nature ou la main de l’homme 
y eussent entassé une grande quantité de 


« les dégage du sable avec précaution, et on les suit 
« jusqu'au tronc qui jette des racines sous terre de 
« plusieurs côtés... Tant que le tronc entier cst 
« encore renfermé dans le sable, la forme du fossile 
« ne l’offre aux yeux que d’un côté, et alors elle 
« représenteassez parfaitement le bas du tronc d’un 


« vieil arbre... Les racines descendent en partie 
« jusqu’à la pro‘ondeur de quatre à six pieds, et 


« s'étendent en partie obliquement de tous côtés... 
« Le tronc du fossile, dont la grandeur et l’épais- 
« seur varient, doit saus douie son origine au tronc 
« de quelque cite mort et en partie carlé ; ce qui 
« se prouve suffisamment par la lésion et la destrac- 

« tion de sa structure 1NLÉTIEUTE.: veuve ra 

« Les racines les plus fortes sont plus où moins 
« grosses que le bras ; elles s’'amincissent peu à peu 
«en se divisant, de sorte que les dernières ramifi= 
« cations ont à peine une cireonlérence qui égale 
« une plume d’oie. Pour les productions capillaires 
« des rävines, elles ne se trouvent en aucun endroit 
« du fossile, sans doute parce que leur ténuité et 1& 
« délicätesse de leur texture ne leur permet pas de 
« résister à la putréfaction..... On trouve raremen£ 


— 
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roseaux ou de mousses ; n'est-il pas évident 
que ce même suc pierreux auroit saisi les 
mousses et les roseaux, les auroit incrustés 


« les grosses racines pétrifiées et durcies dans le 
« sable; elles y sont plutôt” un peu humides et 
« molles; etexposées à l’air, ‘elles deviennent sèches 
« et friables..…… | 

« La masse terrestre qui, à proprement parler, 
« constitue notre fossile , est une vraie terre de 
« chaux; et quand on l’a nettoyée du sable et de la 
« pourriture qui peuvent y rester, l'acide vitriolique, 
« avec lequel elle fait une forte effervescence, la dis- 
« sout en partie. La matière de notre fossile, lors- 
« qu’elle est encore renfermée dans le sable, est 
« molle ; elle a de humidité ; sa cohérence est lâche, 
«et il s'en exhale une odeur âcre, assez foible ce- 
« pendant , ou bien elle forme un corps graveleux, 
= pierreux, insipide et sans odeur : tout cela met en 
= évidence que la terre de chaux de ce fossile n’est 
« point du gravier fin lié par le moyen d’une glu, 
« comme le prétendent quelques auteurs. 

« Mais lorsqu'on peut remarquer , dans la com= 
« position de la matière de notre fossile, quelque 
« proportion, elle consiste, pour l'ordinaire, en 
« parties égales de sable et de terre de chaux. 

« Ce fossile est dû à des troncs d’arbres, dont les 


8 
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en dehors, et remplis en dedans et même 
dans tous leurs pores; que dès lors ces con- 
crétions pierreuses en auront pris la forme, 


« fibres ont été atténuées et pourries par humidité. 
« 11 se forme dans cês toncs et dans ces racines, 
« des cavités où s’insinüent facilement, par le moyen 
« de l’eau, le sable et la terre de chaux qu’elle a 
« dissous : cette terre, entrant par tous les trous et 
« les endroits cariés , descend jusqu'aux ‘extrémités 
« de toute la tige et des racines, jusqu’à ce qu'avec 
« le temps loutes ces cavités se trouvent exaçtement 
« remplies ; l’eau superflue trouve aisément une 
« issue , dont les traces se manifestent dans le centre 
« poreux des branches : voilà comment ce fossile se 
« forme... L’humidité croupissante qui est perpé- 
« tuellement autour du fossile, est le véritable 6bs= 
« Lacle à son endurcissement. 

« Quelques auteurs ont regardé comme de los= 
« léocole, uue certaine espèce de 1uf en partie in= 
« forme, en parie composé de l’assemblage de plu- 
« sieurs petits tuyaux de différente nature : cé tuf se 
« trouvé en abondance dans plusieurs contrées de la 
« Thuringe et en d’autres endroits... 

« L'expérience, jointe au consentement de plu« 
< sieurs auteurs ; dépose que le terrain naturel'et le 
« plus convenable à l'ostéocole, estun terroir stérile, 

| 
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et qu'après la destruction et la pourriture de 
ces matières végétales , la concrétion pier- 
 reuse subsistera et se présentera sous celte 


« sablonneux et léger ; au contraire , un terrain gras, 
« consistant , argilleux, onctueux et limoneux , etc. 
« lorsqu'il vient à être délayé par Peau, laisse pas- 
« ser lentement et difficilement l’eau elle-même, et 
« à plus forte raison quelque autre terre, comme 
« celle dont lostéocole est formée : l’ostéocole sé 
« méleroit intimement à la terre grasse, dans l’in- 
« térieur de laquelle elle formeroit des lits plats, 
« plutôt que de pénétrer une substance aussi con- 
« sistante.» ( Extrait des Mémoires de l'académie 
de Prusse, par M. Paul; Avignon, 1768 ; tome 
V, in-12,p. x et suiv. du supplément à ce volume.) 

M. Bruckmann dit, comme M. Gleditsch, que 
les ostéocoles ne se trouvent point dans les terres 
grasses et argilleuses, mais dans les terrains sablon- 
neux. Î1 y en a près de Francfort-sur-lOder , dans 
un sable blanchâtre, mêlé d’une matière noire, qui 
n'est que du bois pourri. L’ostéocole est molle dans 
la terre, mais plutôt friable que ductile; elle se 
dessèche et durcit en très-peu de temps à l’air : c’est 
une espèce de marne , ou du moins une lerre qui 
lui est fort analogue. Les différentes figures des 
osiéocoles ne viennent que des racines auxquelles 
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même forme ? Nous en avons la preuve dés 


monstrative dans certains morceaux qui sont 
encore roseaux en partie, et du reste ostéo- 


cette matière s’attache ; de là provient aussi la ligne 
noire qu’on trouve presque toujours dans leur mi- 
Jieu : elles sont toutes creuses, à l'exception de celles 
qui sont formées de plusieurs petites fibres de ra- 
cines accumulées et réunies par la matière marneuse 
ou crétacée. Voyez la Collection académique, Par- 
ie étrangère, tome IT, pages 155 et 156. 


M. Beurer de Nuremberg ayant fait déterrer 


grand nombre d’ostéocoles, en a trouvé une dans 
le temps de sa formation : c’étoit une souche de 
peuplier noir, qui, par son extrémité supérieure, 
étoit encore ligneuse , et dont la racine étoit devenue 
une véritable ostéocole, Voyez les T'ransactions 
philosophiques , année 1745; n° 476. 

M. Guettard a aussi trouvé des ostéocoles en 
France, aux environs d'Étampes, et particulière= 
ment sur les bords de la rivière de Louette. « L’os- 
« téocole d’Étampes, dit cet académicien, forme 
« des tuyaux longs depuis trois ou quatre pouces 
« jusqu’à un pied, un pied et demi et plus : le dia- 
« mètre de ces tuyaux est de deux, trois, quatre 
« lignes, et même d'un pouce; les uns, et c'est le 
« plus grand nombre , sont cylindriques ; les autres 
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coles. Je connois aussi des mousses dont le 
bas est pleinement incrusté, et dont le dessus 
est encore verd et en état de végétation. Et 
« sont formés de plusieurs portions de cercle, qui, 
« réunies, forment une colonne à plusieurs pans. Ii 
« y en a d’applatis ; les bords de quelques autres 
« sont roulés en dedans suivant leur longueur, et ne 
« sont par conséquent que demi-cylindriques ; plu- 
« st n'ont di une dde ON j Has: ace n 
« plus en ont deux ou trois : on diroit que ce sont 
« autant de cylindres renfermés les uns dans les 
« autres. Le milieu d’un tuyau cylindrique, fait 
« d’une ou de deux vouches, en contient quelquefois 
« une troisième qui est prismatique triangulaire. 
« Quelques uns de ces tuyaux sont coniques ; 
« d’autres, ceux-ci sont cependant rares , sont cour- 
« bés et forment presque un cercle. De quelque 
« figure qu’ils soient, leur surface interne est lisse, 
« polie et ordinairement striée ; l’extérieure est ra- 
« boteuse et hosselée. La couleur est d’un assez beat 
« blanc de marne ou de craie à l’extérieur : celle 
« de la surface interne est quelquefois d’un jaune 
« tirant sur le rougeätre ; et s1 elle est blanche, ce 
« blanc est toujours un peu sale... II y a aussi de 
« l’ostéocole sur l’autre bord de la rivière, mais en 


« moindre quantité... On en trouve encore de Pautre 
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comme nous l’avons dit, tout ce qu’ on ap= 
pelle pétrifications ne sont que des incrusta- 
tions qui nou seulement se sont appliquées : 
sur la surface dés corps, mais en ont même 
pénétré et rempli les vides et les pores, en se 
substituant peu à peu à la matière animale 
ou végétale, à mesure qu’elle se décom-— 
posoit. : « 
On vient de voir, par la note vrévédente ;' ; 
que les ostéocoles ne sont que des incrusta- 
tions d’une matière crétacée ou marneuse , 


« côté de la ville, dans un endroit qui regarde les 
« moulins À papier qui sont établis sur une branche 
« de la Chalouette, et sur les bords des fossés de 
« cette ville qui sont de ce côté... » 
M. 'Guettard rapporte encore plusieurs obser= 
vatons « pour prouver que la formation de l’ostéo- : 
« cole des environs d'Étampes n’est due qu’à des 
« plantes qui se sont chargées de particules de 
« marne et de sable des montagnes voisines, qui 
« auront été entraînées par les averses d’eau, et 
« arrêtées dans les mares par les plantes qui y 
« croissent , et sur lesquelles ces particules de marne 
« et de sable se seront déposées successivement ». 
Voyez les Mémoires de l'académie des sciences , 
année 1754, page 26) jusqu'à 266, 
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ét ces incrustations se forment quelquefois 
en très-peu de temps, aussi-bien au fond des 
eaux que dans le sein de la terre. M. Dutour, 
correspondant de l’académie des sciences, 
cite une ostéocole qu’il a vue se former en 
, moins de deux ans. «En faisant nettoyer un 
«canal, je remarquai, dit-il, que tout le 
« fond étoit comme tapissé d’un tissu fort 
« serré de filets pierreux, dont les plus gros 
« n'avoient que deux lignes de diamètre, et 
« qui se croisoient en tous sens. Les filets 
« étoient de véritables tuyaux moulés sur des 
« racines d'ormes fort menues qui s’y éloient 
« dessécheées, et qu'on pouvoit aisément en 
« tirer. La couleur de ces tuyaux étoit grise, 
«et leurs parois, qui avoient un peu plus 
« d’un tiers de ligne d'épaisseur , étoient assez 
« fortes pour résister, sans se briser, à la pres- 
« sion des doigts. À ces marques , je ne pus 
« méconnoître Vostéocole ; mais je ne pus 
« aussi m'empêcher d'être étonné du peu de 
« temps qu’elle avoit mis à se former: car ce 
« canal n’étoit construit que depuis environ 
« deux ans et demi; et certainement les ra- 
« cines qui avoient servi de noyau à l’osteo- 
« cole étoient de plus nouvelle date ». Nous 
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avons d’autres exemples d’incrustations qui sé 
fout encore en moins de temps dans de cer— 
taines circonstances. Il est dit dans l’Æzsfoire 
de l'académie des sciences, que M. de la 
Chapelle avoit apporté une pétrification fort 
épaisse , tirée de l’aqueduc d’Arcueil , et qu’il 
avoit appris des ouvriers que ces pétrifica- 
tions ou incrustations se font par lits chaque 
année; que, pendant l'hiver, il ne s’en fait 
point, mais seulement pendant l'été, et que 
quand l'hiver a été très-pluvieux etabondant 
en neiges , les pétrifications qui se forment 
pendant l’été suivant sont quelquefois d'un 
pied d'épaisseur. Ce fait est peut-être exagé- 
ré; mais au moins on est sûr que souvent en 
une seule année ces dépôts pierreux sont de 
plus d’un pouce où deux : on en trouve ur 
exemple dans la même Histoire de l’acadé- 
mie. Le ruisseau de craie, près de Besançon , 
enduit d’une incrustation pierreuse les 
tuyaux de bois de sapin où l’on fait passer 
son eau pour l'usage de quelques forges : il 
forme dans leur intérieur , en deux ans, 
d'autres tuyaux d’une pierre compacte d’en- 
viron un pouce et demi d'épaisseur. M. du 
Luc dit qu'on voit dans le Valais des eaux 


DES MINÉRAUX. 03 
aussi claires qu’il soit possible, et qui ne 
laissent pas de former de.tels amas de tuf, 
qu’il en résulte des saillies considérables sur 
les faces des montagnes, etc. ; 

Les stalactites, quoique de mème nature 
que les incrustations et les tufs, sont seule- 
ment moins impures et se forment plus len- 
tement. On leur a donné différens noms, 
suivant leurs différentes formes ; mais M. 
Guettard dit avec raison que les stalactites, 
soit en forme pyramidale ou cylindrique, ou 
en tubes, peuvent être regardées comme une 
mème sorte de concrétions. Il parle d’une 
_ concrétion en très-grande masse, qu’il a ob- 
servée aux environs de Crégi, village peu 
éloigué de Meaux , qui s’est formée par le 
dépot de l’eau d’une fontaine voisine, et dans 
laquelle on trouve renfermés des mousses, 
des chiendents et d’autres plantes qui forment 
des milliers de petites ramifications, dont les 
branches sont ordinairement creuses, parce 
que ces plantes se sont à la longue pourries 
et entièrement détruites. Il cite aussi les in- 
crustations en forme de planches de sapin 
qui se trouvent aux environs de Besançon. 
« Lorsqu'on voit pour la première fois, dit 
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« cet académicien, un morceau de ce dépôt 
« pierreux, il n’y a personne quine le prenne 
« d’abord pour une planche desapin pétrifié..s 
« Rien, en effet, n’est plus propre à faire 
« prendre cette idée que ces espèces’ de plan- 
« ches. Une deleurs surfaces est striée de lon“ 
«gues fibres longitudinales et parallèles , 
« comme peuvent être celles des planches de 
« sapin : la continuité de ces fibres est quel- 
« quefois interrompue par des espèces de 
« nœuds semblables à ceux qui se voient dans 
« ce bois ; ces nœuds sont de différentes gros- 
« seurs et figures. L'autre surface de ces plan- 
«ches est en quelque sorte ondée à peu 
« près comme seroit une planche de sapin 
« mal polie. Cette grande ressemblance s'é- 
« vanouit cependant lorsqu'on vient à exa— 
« miner ces sortes de planches. On s’apper- 
« çoit aisément alors qu’elles ne font voir 
« que ce qu'on remarqueroit sur des mor- 
« ceaux de plâtre ou de quelque pâte qu'om 
« autoit étendue sur une planche de sapin. 
« On s'assure facilement dès lors que ces 
« planches pierreuses ne sont qu'un dépôt 
« fait sur des planches de ce bois; et st on 
« les casse, on le reconnoit encore mieux , 
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& parce quezles stries de la surface 2 ne se CON- 
« tinuent pas dans l’intérieur. » 

M. Guettard cite encore un autre dépôt 
_pierreux qui se fait dans les bassins du chà- 
teau d’Issy, près de Paris; ce dépôt contient 
des groupes de plantes verticillées tout in- 
crustées. Ces plantes, telles que la girandole 
d’eau, sont très-communes dans toutes les 
eaux dormantes; la quantité de ces plantes 
fait que les branches des différens pieds s’en- 
trelacent les unes avec les autres: et lors- 
qu'elles sont chargées du dépôt pierreux, 
elles forment des groupes que l’on pourroit 
prendre pour des plantes pierreuses ou des 
plantes marines semblables à celles qu’on 
appelle coralines. 

Par ce grand nombre d'exemples, on voit 
que l’incrustation est le moyen aussi simple 
que général par lequel la Nature conserve, 
pour ainsi dire, à perpétuité les empreintes 
de tous les corps sujets à la destruction ; ces 
empreintes sont d'autant plus exactes ek 
fidèles , que la pâte qui les reçoit est plus 
fine : l’eau la plus claire et la plus limpide 
ne laisse pas d’être souvent chargée d’une 
très-srande quantité de molécules pierreuses 


A 
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qu’elle tient en dissolution ; et ces molécules; 


qui sont d’une extrême ténuité, se moulent 
si parfaitement sur les corps les plus déli= 
cats, qu'elles en représentent les traits les 
plus déliés. L'art a même trouvé le moyen 


d’imiter en ceci la Nature : on fait des ca— 
chets, des reliefs, des figures parfaitement 
achevées, en exposant des moules au jaillisse-, 


ment d’une eau chargée de cette matière pier- 
reuse*; et l’on peut aussi faire des pétrifica- 
tions artificielles, en tenant long-temps dans 


* C’est aux bains de Santo-Filippo, sur le pen= 
chant de la montagne de Santa - Fiora, près de 
Sienne , que M. le docteur Leonardo Fegni a éta= 
bli sa singulière manufacture d’impressions de mé 
dailles et de bas-reliefs formés par la poudre cal= 
caire que déposent ces eaux : pour cela, il les fait 
tomber d’assez haut sur des lattes de bois placées en 
travers sur un grand cuveau ; l’eau, par cette chûte, 
rejaillit en gouttes contre les parois de la cuve, aux- 
quelles sont attachés les modèleset les médailles; et 
‘en peu de temps on les voit couvertes d’une incrus- 
tauon très-fine et très-compacte..…… On peut même 
colorer ce sédiment pierreux en rouge, en faisant 
filtrer l’eau qui doit le déposer à travers du bois 
de Fernambouc. 11 faut que cette mauère soit bien 
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cètte eau des corps de toute espèce : ceux qui 
seront spongieux ou poreux recevront l’in- 
crustation tant au dehors qu’en dedans ; et 
si la substance animale ou végétale qui sert 
de moule vient à pourrir, la concrétion qui 
reste paroît être une vraie pétrification, c’est- 
à-dire, le corps même qui s’est pétrifié, tandis 
qu'il n’a été qu'incrusté à l’intérieur comme 
à l'extérieur. 


abondante dans les eaux, puisqu'on assure qu’on a 
déja fait par cé moyen des bustes entiers, et que 
M. le docteur Vegni espère réussir à en faire des 
statues massives de grandeur humaine. 
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Lx marbre est une pierre calcaire dure et : 
d’un grain fin, souvent coloréé et toujours | 
susceptible de poli. IL y a, comme dans les 
autres pierres calcaires, des marbres de pre 
mière , de seconde et peut-être de troisième 
formation. Ce que nous avous dit au sujet 
des carrières parasites, suffit pour donner une 
juste idée de la composition des pierres ou des 
marbres que ces carrières renferment : mais 
les anciens marbres ne sont pas composés, 
comme les nouveaux, de simples particules 
pierreuses, réduites par l’eau en molécules 
plus ou moins fines ; ils sont formes , comme 
les autres pierres anciennes, de débris de 
pierres encore plus anciennes, et la plupart 
sont mélés de coquilles et d’autres produtc- 
tions de la mer. Tous sont posés par bancs 
horizontaux ou parallelement inclinés , et 
ils ne different des autres pierres calcaires 
que par les couleurs; car il y a de ces pierres 
qui sont presque aussi dures , aussi denses et 
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d’un grain aussi fin que les marbres, et aux- 
quelles néanmoins on ne donne pas le rom 
. de marbres, parce qu’elles sout sans couleur 
décidée, ou plutôt sans diversité de couleurs. 
Au reste , les couleurs, quoique très-fortes 
ou très-foncées dans certains marbres, n’en 
changent point du tout la nature; elles n’en 
augmentent sensiblement ni la dureté ni la 
densité , et n’empêéchent pas qu’ils ne se 
calcinent et se convertissent en chaux au 
même degré de feu que les autres pierres 
dures. Les pierres à grain fin et que l’on 
peut polir, font la nuance entre les pierres 
communes et les marbres, qui tous sont de 
la même nature que la pierre, puisque tous 
font effervescence avec les acides , que tous 
ont la cassure grenue, et qui tous peuvent 
se réduire en chaux : je dis tous, parce que 
je n’entends parler ici que des marbres purs, 
c'est-à-dire, de ceux qui ne sont composés 
que de matière calcaire sans mélange d’ar- 
gille, de schiste, de lave ; ou d’autre matière 
vitreuse ; car ceux qui sont mêlés d’unegrande 
quantité de ces substances hétérogènes , ne 
sont pas de vrais marbres, mais des pierrés 
mi-parties , qu’on doit considérer à part. 
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_ Les bancs des marbres anciens ont été forz | 
més, comme les autres bancs calcaires, par le 
mouvement et le dépôt des eaux de lamer, 
qui a transporte les coquilles et les matières 
pierreuses réduites en petit volume, en gra— 
viers, en galets, et les a stratifiées les unes 
sur les autres ; etil paroît que l'établissement 
local &e la plupart de ces bancs de marbre 
d’ancienne formation a précédé celui des 
autres bancs de pierre calcaire , parce qu'on! 
les trouve presque toujours au-dessous de 
ces mêmes bancs, et que, dans une colline 
composée de vingt ou trente bancs de pierre, 
il n’y a d'ordinaire que deux ou trois bancs 
de marbre, souvent un seul, toujours situé 
au-dessous des autres , à peu de distance de 
la glaise qui sert de base à la colline; en 
sorte que communément le banc de marbre 
porte immédiatement sur cette argille, ou 
n’en est séparé que par un dernier banc qui 
paroît être l'égout de tous les autres , et qui 
est mêlé de marbre, de pyrites et de crystal- 
lisations spathiques d’un assez grandvolume. 

Ainsi, par leur situation au-dessous des 
autres bancs de pierre calcaire , les bancs de 
ces anciens marbres ont reçu les couleurs et 
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les sucs pétrifians dont l’eau se charge tou 
jours en pénétrant d'abord la terre végétale, 
et ensuite tous les bancs de prérre qui se 
trouvent entre cette terre et le banc de 
marbre; et l’on peut distinguer par plusieurs 
caractères ces marbres d’ancienne formation : 
les uns portent des empreintes de coquilles 
dont on voit la forme et les stries; d’autres, 
comme les /zmachelles, paroissent composés 
de petites coquilles de la figure des limaçons; 
d’autres contiennent des beélemnites, des 
orthocératites , des astroïtes, des fragmens 
de madrépores , etc. Tous ces marbres qui 
présentent des impressions de coquilles, sont 
moins communs que ceux qu'on appelle 
brèches, qui n'offrent que peu ou point de 
ces productions marines, et qui sont compo- 
sés de galets ou de graviers arrondis, liés 
ensemble par un ciment pierreux, de sorte 
qu'ils s’ébrèchent en les cassant ; et c’est de là 
qu'on les a nommés brèches. 

On peut donc diviser en deux classes ces 
marbres d’ancienne formation. La première 
comprend tous ceux auxquels on a donné ce 
nom de brèches ; et l’on pourroit appeler 
marbres coquilleux ceux de la seconde classe, 
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Les uns et les autres ont des veines RES ' 
qui cependant sont plus fréquentes et plus 
apparentes dans les marbres coquilleux que 
dausles brèches, et ces veines se sont formées 
lorsque la matière de ces marbres , encore 
molle, s’est entr'ouverte par le desséche- 
ment; les fentes se sont dès lors peu à peu 
remplies du suc lapidifique qui découloit des 
bancs supérieurs, et ce suc spathique a formé 
les veines qui traversent le fond du marbre 
en différens sens : elles se trouvent ordinaire- 
ment dans la matière plus molle qui a servi 
de ciment pour réunir les galets, les gra- 
viers et les autres debris de pierre ou des 
marbres anciens dont ils sont composées ; et 
cé qui prouve évidemment que ces veines ne 
sont que des fentes remplies du suc lapidi- 
fique, c'est que dans les bancs qui ont souf- 
fert quelque effort, et qui se sont rompus 
après le desséchement par un tremblement 
de terre ou par quelque autre commotion 
accidentélle , on voit que la rupture qui, 
dans ce cas, a sépare les galets et les autres 
morceaux durs en deux parties, s’estensuite 
remplie de spath , et a formé unepetite veine 
si semblable à.la fracture, qu'on ne peut la 
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méconnoître. Ce que les ouvriers appellent 
des f/s ou des poils dans les blocs de pierre 
calcaire, sont aussi de petites veines de 
spath , et souvent la pierre se rompt dans la 
direction de ces fils en la travaillant au mar- 
teau : quelquefois aussi ce spath prend une 
telle solidité, sur-tout quand il est mêle de 
parties ferrugineuses , qu'il semble avoir 
autant et plus de résistance que le reste de la 
matière. 

Il en est des taches comme des veines dans 
certains marbres d’ancienne formation : on 
y voit évidemment que les taches sont aussi 
d’une -date postérieure à celle de la masse 
même de ces marbres; car les coquilles et 
les débris des madrépores répandus dans cette 
masse , ayant été dissous par l’intermède de 
V'eau , ont laissé dans plusieurs endroits de 
ces marbres des cavités qui n’ont conservé 
que le contour de leur figure, et l’on voit que 
ces petites cavités ont été ensuite remplies 
par une matière blanche ou colorée, qui 
forme des taches d’une figure semblable à 
celle de ces corps marins dont elle a pris la 
place ; et lorsque cette matière est blanche, 
elle est de la même nature que celle du marbre 
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blanc; ce qui semble indiquer que le marbre 
blanc lui-même est de seconde formation , et 
a été, comme les albâtres , produit par la stil- 
lation des eaux. Cette présomption se con- 
firme lorsque l’on considère qu’il ne se trouve 
jamais d’impressions de coquilles ni d’autres 
corps marins dans le marbre blanc, et que dans 
ses carrières on ne remarque point les fentes 
perpendiculaires, ni même les délits horizon- 
taux, qui séparent et divisent par bancs et par 
blocs les autres carrières de pierres calcaires 
ou de marbres d’ancienne formation :on voit 
seulement sur ce marbre blancde très-petites 
gerçures qui ne sont ni régulières ni suivies ; 
l'on eu tire des blocs d’un très-grand volume 
et de telle épaisseur que l’on veut, tandis 
que, dans les marbres d’ancienne formation, 
les blocs ne peuvent avoir que l’épaisseur du 
banc dont on les tire, et la longueur qui se 
trouve entre chacune des fentes perpendicu- 
laires qui traversent ce banc. L'inspection 
même de la substance du marbre blanc, et 
les grains spathiques que l’on apperçoit à sa 
cassure, semblent démontrer qu’il a été for- 
mé par la stillation des eaux ; et l’on observe 
de plus que, lorsqu'on Le taille, il obéit au 
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tnarteau dans tous les sens, soit qu’on l’en- 


tame horizontalement ou verticalement , au 
lieu que, dans les marbres d’ancienne forma- 


tion , le sens horizontal est celui dans lequel 


on les travaille plus facilement que dans 
tout autre sens. 

Les marbres anciens sont donc composés : 

1°. Des débris de pierres dures ou demarbres 
encore plus anciens et réduits en plus ou 
moins petit volume. Dans les brèches , cesont 
des morceaux très- distincts, et qui ont de- 
puis quelques lignes jusqu’à quelques pouces 
de diamètre. Ceux que les nomenclateurs ont 
appelés z2arbres oolithes , qui sont composés 
de petits graviers arrondis, semblables à des 
œufs de poissons, peuvent être mis au rang 
des brèches, ainsi que les poudingues cal- 
caires , composés de gros graviers arrondis. 

2°, D’un ciment pierreux, ordinairement 
coloré , qui lie ces morceaux dans les brèches, 
et réunit les parties coquilleuses avec les gra- 
viers dans les autres marbres. Ce ciment, 
qui fait le fonds de tous les marbres, n’est 


qu'une matière pierreuse anciennement ré-. 


duite en poudre, et qui avoit acquis son der- 
nier degré de pétrification avant de se réunir, 


L 
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ou qui l’a pris depuis par la susception We M 


liquide pétrifiant. | 
Mais les marbres de seconde formation ne 


contiennent ni galets ni graviers arrondis, 


et ne présentent aucune impression de co-, 
quilles ; ils sont, comme nous l’avons dit , 
uniquement composés de molécules “pier- 
reuses, chariees et déposées par la stillation 
des eaux, et dès lors ils sont plus uniformes, 
dans leur texture et moins variés dans leur 
composition ; ils ont ordinairement le grain 
plus fin et des couleurs plus brillantes que 
les premiers marbres, desquels néanmoins 


ils tirent leur origine : on peut en donner. 


des exemples dans tous les marbres antiques 
et modernes; ceux auxquels on donne le nom 
d'antiques ne nous sont plus connus que par 
les monumens où ils ont été employés; car 
les carrières dont ils ont été tirés sont per- 
dues, tandis que ceux qu’on appelle arbres 
modernes se tirent.encore actuellement des 
carrières qui nous sont connues. Le c:po/lin 
parmi ces marbres antiques, et le sérancolin 
parmi les marbres modernes, sont tous deux 
de seconde formation ; le jaune et le verd 
antiques et modernes, les marbres blancs et 
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hoirs, tous ceux, en un mot, qui sont nets 
et purs, qui ne contiennent point de galets 
ni de productions mariues dont la figure soit 
apparente , et qui ne sont, comme l’albâtre, 
composés que de molécules pierreuses, très- 
petites et disposées d’une manière uniforme, 
doivent être regardés comme des marbres de 
seconde formation , parmi lesquels il y en a, 
comme les marbres blancs de Carrare’, de 
Paros, etc. auxquels on a donné mal-à-pro- 
pos le nom de 7zarbres salins, uniquement 
à cause qu'ils offrent à leur cassure, et quel- 
quefois à leur surface, de petits crystaux 
spathiques en forme de grains de sel ; ce qui 
a fait dire à quelques observateurs superfi- 
ciels* que césmarbres contenoient une grande 
quantité de sels. ; | 

En général, tout ce que nous avons dit 
des pierres calcaires anciennes et inodernes, 


* Le docteur Targioni Tozzetti rapporte très= 
sérieusement une ‘observation de Leeuwenhoeck, 
qui prétend avoir découvert dans l’albâtre une très= 
grande quantité de sel, d’où ce docteur italien con- 
jecture qué la plus grande partie de la pâte blanche 
qui compose lalbâtre ; est une espèce de sel fossile 
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doit s'appliquer aux marbres; la Nature a W 
employé les mêmes moyens pour les former: 
elle a d’abord accumulé et superposé les dé— 
bris des madrépores et des coquilles ; elle en 
a brisé, réduit en poudre la plus grande 
quantité ; elle a déposé le tout par lits hori- 
zontaux : et ces matières réunies par, leur 
force d’affinité ont pris un premier! degré 
de consistance, qui s’est bientôt augmenté 
dans les lits inférieurs par l’infiltration du 
suc pétrifiant qui n’a cessé de découler des 
lits supérieurs ; les pierres les plus dures et k 
les marbres se soht, par cette cause, trouvés ÿ 
au-dessous des autres bancs de pierre: plus 
il y a eu d'épaisseur de pierre au-dessusde M 
ce banc inférieur, plus la matière en est 
devenue dense ; et lorsque le suc pétrifiane * 
qui en a rempli les pores, s’est trouvé forte- 
ment imprégné descouleursdufer oud’autres 


| h 
qui, venant à être rongé par les injures de l'air ou j 
par l’eau, laisse à découvert les crystallisations en 
forme d’aiguilles. « 11 y a toujours, dit-il, dansles 
« albâtres une grande quantité de sel ; on le voit tout 
« à-fait ressemblant à celui de la mer, dans certains 
< inorceaux que je garde daus mon cabinet.» , 


n 
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minéraux , il a donné les mêmes couleurs à 
la masse entière de ce dernier banc. On peut 
aisément reconnoître et bien voir ces cou= 
leurs dans la carrière même ou sur des blocs 
bruts; en les mouillant avec de l’eau , elle 
fait sortir ces couleurs, et leur donne pour le 
moment autant de lustre que le poli le plus 
acheve. 

Il n'y a que peu de marbres , du moins en 
grand volume, qui soient d’une seule cou- 
leur ; les plus beaux marbres blancs ou noirs 
sont les seuls que l’on puisse citer, et encore 
sont-ils souvent tachés de gris et de brun: 
tous les autres sont de plusieurs couleurs, et 
l'on peut même dire que toutes les couleurs 
se trouvent dans les marbres ; car on en con- 
noit des rouges et rougeâtres, des orangés, 
des. jaunes et jaunâtres, des verds et ver- 
dâtres . des bleuätres plus ou moins foncés, 
et des violets. Ces deux dernières couleurs 
sont les plus rares : mais cependant elles se 
voieut dans la rèche violette etäans le marbre 
appelé bleu turquin ; et du mélange de ces 
diverses coulenrs il résulte une intinité de 
nuauces différentes dans les marbres gris, 
isabelles, blançchätres, bruns ou noirâtres. 

Mai, gén, À» 10 
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Dans le grand nombre d'échantillons qui 
composent la collection des marbres du Cabi= 
net du roi, il s’en trouve plusieurs de deux; 
trois et quatre couleurs, et quelques uns de 
cinq et six. Ainsiles marbres sont cui variés 
que les albâtres, dans lesquels je n’ai Rai 
vu du bleu ni du verd. NI R TARN 

On peut augmenter par l’art la vivacité ét 
l'intensité des couleurs que les marbres ont 
reçues de la Nature; il suffit pour cela de les 
chauffer : le rouge deviendra d’un rouge plus 
vif ou plus foncé, et le jaune se changera en 
orangé ou en petit rouge. Il faut un certain 
degré de feu pour opérer ce changement, qui 
se fait en les polissant à chaud; et ces nou- 
velles nuances de couleur, acquises par un 
moyen sisimple, ne laissent pas d'être perma- 
nentes, et ne s’altèrent ni ne changent par 
le refroidissement ni par le temps: elles 
sont durables, parce qu’elles sont profondes , 
et que la masse entière du marbre prend, par 
cette grande chaleur, ce surcroît de couleut 
qu’elle conserve toujours. ki 

Dans tous les marbres, on doit distinguér 
Ja partie du fond qui d'ordinaire est de coù- 
leur uniforme, d'avec Les autres parties qui 
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sont par taches ou par veines, souvent de 
couleurs différentes; les veines traversent le 
fond , et sont rarement coupées par d’autres 
veines, parce qu'elles sont d’une formation 
plus nouvelle que le fond, et qu’elles n’ont 
fait que remplir les fentes occasionnées par 
le desséchement de celte matière du fond. 
Il en est de même des taches : mais elles ne 
sont guère traversées d'autres taches, sinon 
par quelques filets d’herborisations qui sont 
d'une formation encore plus récente que 
celle des veines et des taches; et l’on doit 
remarquer que toutes les taches sont irré- 
gulièrement terminées et comme frangées à 
leur circonférence , tandis que les veines 
sont au contraire sans dentelures ni franges, 
et nettement tranchées des deux côtés dans 
leur longueur. 

IL arrive souvent que, dans la même car- 
rière, et quelquefois dans le même bloc, on 
trouve des morceaux de couleurs différentes, 
et des taches ou des veines situées différem- 
ment; mais, pour l'ordinaire, les marbres 
d’une contrée se ressemblent plus entre eux 
qu’à ceux des contrées éloignées, et cela leur 
est commun avec les autres pierres calcaires, 
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qui sont d’une texture et d’un grain! dite 
rent dans les différens pays. D: PATRON 

Au reste, il y a des marbres dans presque 
tous les pays du monde; et dès qu’on ÿ voit 
des pierres calcaires , on peüt espérer de 
trouver des marbres au-dessous. Dans la 
seule province de Bourgogne, qui n’est pas 
renommée pour ses marbres comme le Lan- 
guedoc ou la Flandre, M. Guettardencompte 
cinquante-quatre variétés. Mais vous devons 
observer que, quoiqu'il y ait de vrais mar 
bres dans ces cinquante-quatre variétés, lé 
plus grand nombre mérite à peine ce nom; 
leur couleur terne, leur grain grossier , leur 
poli sans éclat, doivent les faire rejeter de la 
liste des beaux marbres , et ranger parmi ces 
pierres dures qui font la nuance entre la 
pierre et le marbre *. 

Plusieurs de ces marbres sont d'ailleurs 
sujets à un très-grand defaut; ils sont £e7- 
rasseux, c'est-à-dire, parsemés de plus ou 
moins grandes cavités remplies d’une ma- 

* J'ai fait exploiter pendant vingt ans la carrière 
de marbre de Monthard ; et ce que je dis des autres 


marbres de Bourgogne, est d’après mes at pri 
observations. 
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tière terreuse qui ne peut recevoir Île poli. 
Les ouvriers ont coutume de pallier ce dé- 
faut, en remplissant d’un mastic dur ces 
cavités ou terrasses : mais le remède est peut 
être pire que le mal; car ce mastic s’use au 
frottement et se fond à la chaleur du feu; 
il n’est pas rare de le voir couler par gouttes 
contre les.bandes et les consoles des chemi- 
nées. 

Comme les marbres sont plus durs et plus 
denses que la plupart des autres pierres cal- 
caires, 1l faut un plus grand degré de cha- 
leur pour les convertir en chaux; mais 
aussi cette chaux de marbre est bien meil- 
leure , plus grasse et plus tenace que la chaux 
de pierre commune : on prétend que les 
Romains n’employoient pour les bâtimens 
publics que de la chaux de marbre, et que 
c'est ce qui donnoit une si grande consis— 
tance à leur mortier, qui devenoit, avec le 
temps, plus dur que la pierre. 

Il y a des marbres revêches dont le travail 
est très-difhicile : les ouvriers les appellent 
marbres fiers, parce qu'ils résistent trop 
aux outils, et qu’ils ne leur cedent qu’en 
éclatant; 1l y en a d’autres qui, quoique 
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beaucoup moins durs, s’égrènent au lieu de 
s'éclater. D’autres, en grand nombre, sont, 
comme nous l'avons dit, parsemés de cavités 
ou ferrasses; d’autres sont traversés par un 
très-srand nombre de fils d’un spath tendre, 
et les ouvriers les appellent 7zarbres filan- 
dreux. | 
Au reste, toutes les fois que l’on voit des 
morceaux de vingt à trente pieds de lon- 
gueur et au-dessus, soit en pierre calcaire, 
soit en marbre, on doit être assuré que ces 
pierres ou ces marbres sont de seconde for- 
mation; car dans les bancs de marbres an- 


ciens et qui ont été formés et déposés par 


le transport des eaux de la mer, on ne peut 
tirer que des blocs d’un bien moindre vo- 
lume. Les pierres qui forment le fronton de 
la façade du Louvre, la colonne de marbre 
qui est auprès de Moret, et toutes les autres 
longues pièces de marbre ou de pierre em- 
ployées dans les grands édifices et dans les 
monumens, sont toutes de nouvelle forma 
tion. 

On ne sera peut-être pas fâche de trouver 
ici l'indication des principaux lieux, soit 
en France, soit ailleurs , où l’on trouve des 


| 
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marbres distingués; on verra, par leur énu- 
. mération , qu'il y en a dans toutes les parties 
du monde. 

Dans le pays de Hainaut, le marbre de 
Barbançon est noir veine de blanc, et celui 
de Rance est rouge sale, mêlé de taches et 
de veines grises et blanches. 

Celui de Givet, que l’on tire près de 
Charlemont, sur les frontières du Luxem— 
bourg , est noir veine de blanc, comme 
ceiui de Barbançon ; mais il est plus net et 
plus agréable à l'œil. | 

On tire de Picardie le marbre de Bou 
logne , qui est une espèce de brocatelle, dont 
les taches sont fort grandes et mélées de 
quelques filets rouges. 

Un autre marbre qui tient encore de la 
brocatelle, se tire de la province de Cham- 
pagne; il est taché de gris, comme s’il étoit 
parsemé d’yeux de perdrix. Îl y a encore, 
dans cette même province, des marbres 
nuancés de blanc et de jaunûtre. 

Le marbre de Caen ‘en Normandie est 
d'un roue entremélé de veines et de taches 
blanches : on en trouve de semblable près 
de Canne en Languedoc. | 
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Depuis quelques années on a découvert, 
dans le Poitou, auprès de la Bonardelière, 


une carrière de fort beaux marbres ; ily en 
a de deux sortes: l’un est d’un assez beau 


rouge foncé, agréablement coupé et varié 


par une infinité de taches de toutes sortes 
de formes , qui sont d’un jaune pâle: l’autre, 
au contraire, est uniforme dans sa couleur : 
les blocs en sont gris ou jaunes , sans aucun 
mélange ni taches. | | 

Dans le pays d’Aunis, M. Peluchon a 
trouvé, à deux lieues de Saint-Jean-d'An- 
gely, un marbre coquillier, qu'il compare , 
pour la beaute, aux beaux marbres coquil- 
liers d'Italie : 1l est en couches dans sa car- 
rière, et 1l se présente en blocset en plateaux 
de quatre à cinq pieds en quarré. Il est 
composé, comme les lumachelles , d'une in- 
finité de petits coquillages. [l y en a du jau- 
nâtre et du gris, et tous deux reçoivent un 
très-beau poli. ù 

Dans le Languedoc, on trouve aussi. di- 
verses sortes de marbres, qui méritent d’être 
employés à l’ornement des édifices par.la 
beauté et la variété de leurs couleurs ; on 
en tire une fort graude quantité auprès de 


me 
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la ville de Canne, diocèse de Narbonne: il y 
‘en a d’incarnat ou d’un rouge pâle, mar- 
qués de veines et de taches blanches ; d’autres 
qui sont d’un bleu turquin ; et dans ces 
marbres turquins il y en a qui sont mou- 
chetés d’un gris clair. 

Il y a aussi, dans les environs de Canne, 
une autre sorte de marbre que l’on appelle 
griotte, parce que sa couleur approche beau- 
coup de celle des cerises de ce nom; il est 
d’un rouge foncé, mêlé de blanc sale. Un 
autre marbre du même pays est appelé 
cervelas , parce qu’il a des taches blanches 
sur un fond rougeûtre. 

En Provence, le Anarbre de la Sainte- 
Baume est renommé : il est taché de rouge, 
de blanc et de jaune; il approche de celui 
que l’on appelle brocatelle d'Italie : ce 
marbre est un des plus beaux qu’il y ait en 
France. 

En Auvergne, il se trouve du marbre 
rougeätre mêlé de gris, de jaune et de verd. 

En Gascogne, le marbre serancolin, dans 
le val d’Aure, ou vallée d'Aure, est d’un 
rouge de sang, ordinairement mêlé de gris et 
de jaune; mais il s’y trouve aussi des parties 
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spathiques et transparentes. Ses carrières, 
qui étoient de seconde formation , et dont 
on a tiré des blocs d'un très-srand volume, : 
sont actuellement épuisées. | 

Près de Cominges dans la même province 
de Gascogne, on trouve, à Saint-Bertraud;, 
un marbre verdâtre, mêlé de taches rouges 
et de quelques taches blanches. | ; 

Le marbre Campan vient aussi de Gas- 
cogne : on le tire près de Tarbes. Il est mélé 
plus ou moins de blanc, de rouge, de verd 
et d'isabelle. Le plus commun de tous est 
celui qu'on appelle serd-campan, qui, sur 
un beau verd, n’est mêlé que de blanc: Tous 
ces marbres sont de seconde formation, et 
on en a tiré d'assez grands blocs pour en 
faire des colonnes. 

Maintenant , si nous passons aux pays 
étrangers, nous trouverons qu'il y a dans 
le Groenland, sur les bords de la mer, beau- 
coup de marbres de toutes sortes de cou- 
leurs; mais la plupart sont noirs et blancs, 
parsemés de veines spathiques : le rivage est 
aussi couvert de quartiers informes de marbre 
rouge avec des veines blanches, vertes et 
d'autres couleurs. 
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En Suède et en Angleterre, il y a de 

même des marbres dont la plupart varient 
_ par leurs couleurs. | 

En Allemagne, on en trouve aux environs 

de Saltzbourg et de Lintz différentes va- 

riétés : les uns sont d’un rouge lie de vin; 


? 
d’autres sont olivâtres, veines de blanc ; 


? 
d’autres rouges et rougeûtres, dvec des veines 
blanches ; ei d’autres sont d’un blanc pâle, 
veiné de noirâtre. Il y en a quelques uns à 
Bareith, ainsi qu’en Saxe et en Silésie, dont 
on peut faire des’ statues, et on tire des 
environs de Brême du marbre jaune, taché 
de blanc. LORER 

+ A Altdorf, près de Nuremberg , on a 
découvert depuis peu une sorte de marbre 
remarquable par.la quantité de bélemnites 
et de cornes d’ammon qu'il contient. Sa 
carrière est située dans un endroit bas et 
aquatique : la couche en est horizontale, et 
n’a que dix-huit à dix-neuf pouces d’épais- 
seur ; elle est recouverte par dix-huit pieds 
de terre, et se prolonge sous les collines 
sans changer de direction : elle est divisée 
par une infinité de fentes perpendiculaires, 


qui ue sont éloignées l’une de l’autre que de 
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trois, quatre et cinq pieds, et ces fentes se 


éd 
fn 
CT 


multiplient d'autant plus que la: coùche.de 


marbre s'éloigne davantage des terrains hu- 
mides; ce qui fait qu'on ne peut pas obtenir 
de grands blocs de ce marbre. Sa couleur, 
lorsqu'il est brut., paroît être d'un gris 
d’ardoise ; mais le poli lui donne une couleur 
verte, mèlée de gris-brun,, qui est agréable- 
ment relevée par les différentes figures que 
le mélange des coquilles y a dessinées. 

Le pays de Liége et. la Flandre fournissent 
des marbres plus ou moins beaux et plus ow 
moins variés dans leurs couleurs. On eu tire 
de plusieurs sortes aux environs de Dinant: 
l'une est d’un noir très-pur et très-beau ; üne 
autre est aussi.d’un très-beau noir, mais 
rayée de quelques veines blanches; une troi- 
sième est d'un rouge pâle avec de grandes 
plaques:et quelques veines blanches; une 
quatrième est de couleur grisâtre et blanche; 
xuélée d'un rouge couleur de,sang; et. une 
cinquième, qui vient aussi de Liége, est d’un 
noir pur et reçoit un beau poli. , 

On'tire, aux environs de Namur, un 
arbre qui est aussi noir que ce dernier 
marbre de Liége; mais il est traversé par 
quelques filets gris. ji 
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Dans le pays des Grisons , il se trouve à 
Puschiavio plusieurs sortes de marbres : 
l'un est de couleur incarnate; un autre, 
qui se tire sur le mont Jule, est très-rouge; 
un autre, qui est de couleur blanche, forme 
un grand rocher auprès de Sanada : il y a 
un autre marbre à ‘lirano qui est entière— 
ment noir. 

À Valmara, dans la Naitcties , iUyadu 
marbre rouge, mais en petites masses et seu- 
lement propre à faire des mortiers à piler. 

Dans le Valais, on trouve, près des sources 
du Rhin, du marbre noir veiné de blanc. 

Le canton de Glaris a aussi des marbres 
noirs veinés de blanc : on en tire de sem- 
blables auprès de Guppenbers, de Schwan- 
den et de Psefers, où 1l se trouve un autre 
marbre quiest de couleur grise-brune, par- 
semée de lentilles striées et eonvexes des 
deux côtés. 

Le canton de Zurich fournit du marbre 
noir veiné de blanc, qui se tire à Ven- 
denchwil : un autre, qui est aussi de cou-— 
Îeur noire , mais rayé ou veiné de jaune, 
se trouve à Albisrieden. | 

Le canton de Berne renferme aussi diffé 

11 
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rentes sortes de marbres : il y en a dont le 
fond est couleur de chair à Scheuznach; et 
tout auprès de ce marbre couleur de chäir, 
on en voit du noir. Entre Aigle et Olon, 
on tire encore du marbre noir. À Spiez, le 
marbre noir est veiné de blanc, et à Grin- 
delwaldil est entièrement noir. 

Les marbres d'Italie sont en fort grand 
nombre, et ont plus de réputation qué tous 
les autres marbres de l’Europe : celui de 
Carrare, qui est blanc , se tire vers les côtes 
de Gènes, et en blocs de telle grandeur que 
l'on veut; son grain est crystallin, et'il 
peut être comparé, pour sa blancheur, à 
l'ancien marbre de Paros. | 


Le marbre de Saravezza , qui se trouve 
dans les mêmes montagnes que celui de 
Carrare, est d'un grain encore plus fin que 
ce dernier : on y voit aussi un marbre rouge 
et blanc , dont les taches blanches et rouges 
sont quelquefois tellement distinctes les 
unes des autres , que ce marbre ressemble à 
une brèche, et qu'on peut lui donner le 
nom de brocatelle; mais il se trouve de 
temps en temps une teinte de noïrâtre mé- 
langée dans ce marbre. Sa carrière est en 
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masse presque continue comme celui de 
ÆCarrare, et comme celles de tous les autres 
marbres crystallins blancs, ou d’autres cou- 
leurs, qui se trouvent dans le Siennois et 
dans le territoire de Gènes : tous sont dispo- 
sés en très-srandes masses, dans lesquelles 
on ne voit aucun indice de coquilles, mais 
seulement quelques crevasses qui sont remi- 
plies par une crystallisation de spath cal- 
caire. Ainsi il ne paroit pas douteux que tous 
ces marbres ne soient de seconde formation. 

Les environs de Carrare fournissent aussi 

deux sortes de marbres verds : l’une, que 
l’on nomme improprement verd d'Égypte, 
est d’un verd foncé, avec quelques taches de 
blanc et de gris de lin; l’autre, que l’on 
nomme verd de mer, est d’une couleur plus 
claire , melée de veines blanches. 

On trouve encore un marbre sur les côtes 
de Gènes, dout la couleur est d’un gris 
d’ardoise mêlé de blanc sale: mais ce marbre 
est sujet à se tacher et à jaunir après avoir 
reçu le poli. 

On tire encore sur le territoire de Gènes 
le marbre porto-venere ou porte-cuivre, dont 
la couleur est noire, veinée de jaune, et qui 


est moins estimé lorsqu'il est veiné de blan— 
châtre. | à \4 ? 


Le marbre de Margore, qui se'tire du 
Milanez, est fort dur et assez commun :; sa 


couleur est un gris d’ardoise mêlé de quel 


ques veines brunes ou couleur de fer! 

Dans l'ile d'Elbe, on trouve à ‘Sainte- 
Catherine une carrière abondante de marbre 
blanc veiné de verd-noirâtre. | 

Le beau marbre de Sicile est d’un rouge- 
brun, mêlé de blanc et isabelle ; ces cou- 
leurs sont très-vives et disposées par taches 
quarrées et longues. 

Tous les marbres précédens sont modernes 
ou nouvellement connus ; les carrières de 
ceux que l'on appelle antiques, sont au- 
jourd’hui perdues, comime nous l’avons dit, 
et réellement: perdues à jamais , ‘parce 
qu'elles ont été épuisées, ainsi que la ma- 
tière qui les formoit : on ne compte que 
treize ou quatorze variétés de ces marbres 
antiques , dont nous ne ferons pas l’énumé- 
ration , parce qu'on peut se passer de de- 
crire dans une Histoire naturelle générale 
es détails des objets particuliers qui ne se 
trouvent plus dans la Nature. 
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Le marbre blanc de Paros est le plus 
fameux de tous ces marbres antiques; c’est 
celui que les grands artistes de la Grèce ont 
employé pour faire ces belles statues que 
nous admirons encore aujourd'hui, non 
seulement par la perfection de l'ouvrage, 
mais encore par sa conservation depuis plus 
de vingt siècles : ce marbre s’est trouvé dans 
les îles de Paros, de Naxos et de Tinos. Il a 
le grain plus gros que celui de Carrare, et rl 
est mêlé d’une grande quantité de petits 
crystaux de spath ; ce qui fait qu’il s’égrène 
aisément en le travaillant; et c’est ce même 
spath qui lui donne un degré de transpa- 
rence presque aussi grande que celle de 
V'albâtre , auquel il ressemble encore par 
son peu de dureté : ce marbre est donc évi- 
demment de seconde formation. On le tire 
encore aujourd'hui des grandes grottes ou 
cavernes qui se trouvent sous la montagne 
que les anciens ont nommée #Marpesia. 
Pline dit qu’ils donnoient à ce marbre l’épi 
thète de /ychnites, parce que les ouvriers le 
travailloient sous terre à la lumière des 
lambeaux. Dapper, dans sa Description des 


iles de l’Archipel, rapporte que dans cette 
11 
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montagne ÂMarpesia il y a des cavernes 
extraordinairement profondes, où la lumière 
du jour ne peut pénétrer, et que le grand- 
seigneur , ainsi que les grands de la Porte. 
n'emploient pas d'autre marbre que celui 
qu'on en tire, pour décorer leurs plus somp- 
tueux bâtimens. 

IL y a dans l’ile de TÆasos, aujourd’hui 
Tasso , quelques montagnes dont les rochers 
sont d’un marbre fort blanc, et d’autres ro- 
chers d’un marbre tacheté et parseme de 
veines d’un beau jaune. Ce marbre étoit en 
grande estime chez les Romains, comme 1l 
l’est encote dans tous les pays voisins de 
cette ile. 

En Espagne, comme en Italie et en Grèce, 
il y a des collines et même des montagnes 
entières de marbre blanc. On en tire aussi 
dans les Pyrénées, du côté de Bayonne, qui 
est semblable au marbre de Carrare, à l’ex- 
ception de son grain, qui est plus gros, et 
qui lui donne beaucoup de rapport au marbre 
blanc de Paros : mais 1l est encore plus tendre 
que ce dernier, et sa couleur blanche est 
sujette à prendre une teinte jaunâtre. 1l se 
trouve aussi dans les mêmes montagues un 
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autre marbre d’un verd-brun, taché de rouges 

M. Bowles donne, dans les termes suivans, 
la description de la montagne de Fï/abres, 
près d’Almeria, qui est toute entière de 
marbre blanc. « Pour se former, dit-il, une 
« juste idée de cette montagne, il faut se 
« figurer un bloc ou une pièce de marbre 
« blanc d’une lieue de circuit, et de deux 
« mille pieds de hauteur , sans aucun mé- 
« lange d’autres pierres ni terre; le sommet 
«est presque plat, et on découvre en diffé- 
« rens endroits le marbre, sans que les vents ; 
« les eaux, n1 les autres agens qui décom- 
« posent les rochers les plus durs, y fassent 
« la moindre impression... Il y a un côté de 
« cette montagne coupe presque à plomb, et 
«qui, depuis le vallon, paroït comme une 
«enorme muraille de plus de mille pieds de 
« hauteur ;, toute d’une seule pièce solide de 
«marbre , avec si peu de fentes, et si pe- 
« tites, que la plus grande n’a pas six pieds 
« de long, ni plus d’une ligne de large. » 

On trouve, aux environs de Molina, du 
marbre couleur de chair'et blanc; et à un 
quart de lieue du même endroit, il y a une 
colline de marbre rougeätre, jaune et blanc, 
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qui a le grain comme le marbre de Carrare: 


La carrière de marbre de Naquera, à trois 


lieues de Valence, n’est pas en masses épaisses: 
ce marbre est d’un rouge obscur, orné de 
veines capillaires noires qui lui donnent une 
grande beauté. Quoiqu’on le tire à fleur de 
terre, et que ses couches ne soient pas pro- 
fondes, il est assez dur pour en faire des tables 
épaisses et solides, qui reçoivent un beau 
poli. 

On trouve à Guipuscoa en Navarre, et 
dans la province de Barcelone , un marbre 
semblable au sérancolin. 


En Asie, 1l y a certainement encore beau- 


coup plus de marbres qu’en Europe; mais ils 
sont peu connus, et peut-être la plupart ne 
sont pas découverts. Le docteur Shaw parle 
du marbre herborisé du mont Sinaï, et du 
marbre rougeâtre qui se tire aux environs de 


la mer Rouge. Chardin assure qu'il y a de 


plusieurs sortes de marbres en Perse, du 
blanc, du noir, du rouge , et du marbre de 
blanc et de rouge. 

A la Chine, disent les voyageurs, le marbre 
est sicommun, que plusieurs ponts en sonE 
bâtis; on y voit aussi nombre d’édifices où le 
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. marbre blanc est employé, et c’est sur-tout 
dans la province de Sckantong qu'on en 
trouve en quantité: mais on prétend que les 
Chinois m'ont pas les arts nécessaires pour 
travailler le marbre aussi parfaitement qu’on 
le fait en Europe. Il se trouve , à douze où 
quinze lieues de Pékin , des carrières de 
marbre blanc , dont on tire des masses d’une 
grandeur énorme, et dont on voit de très- 
hautes et de très-grosses colonnes dans quel- 
ques cours du palais de l'empereur. 

Il y a aussi à Siam , selon la Loubère, une 
carrière de beau marbre blanc; et comme ce 
marbre blanc est plus remarquable que les 
marbres: de couleurs , les voyageurs n’ont 
guère parlé de ces derniers, qui doivent être 
encore plus communs dans les pays qu'ils 
ont parcourus. Ils en ont reconnu quelques 
uns en ÂAfrique, et le marbre africain étoit 
très-estimé des Romains ; mais le docteur 
Shaw , qui a visité les côtes d'Alger, de Tu-— 
nis et de l’ancienne Carthage en observateur 
exact , et qui a recherché les carrières de ces 
anciens marbres, assure qu elles sont abso- 
Jument perdues , et que le plus beau marbre 
qu'il ait pu trouver dans tout le pays, n’éloït 
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Lewington en Angleterre. Cependant Mar- 
mol parle d’un marbre blanc qui se trouve 
dans la montagne d’'Hentèle, l’une des plus 
hautes de l’Atlas; et l’on voit dans la ville 
de Maroc de grands piliers et des bassins d’un 
marbre blanc fort fin, dont les: carrières 
sont voisines de cette ville. 

Dans le nouveau monde, on trouve aussi 
du marbre en plusieurs endroits. M. Guet- 
tard parle d’un marbre blanc et rouge qui se 


tire près du portage talon de la petite ris'ière 


au Canada, et qui prend un très-beau poli, 
quoiqu'il soit parsemé d’un grand nombre 
de points de plomb qui pourroient faire 
prendre ce marbre pour une mine de plomb. 

Plusieurs voyageurs ont parlé des marbres 
du diocèse de la Paz au Pérou, dont il ya 
des carrières de diverses couleurs. Alphonse 
Barba cite lepays d’Æ/acama , et dit qu'on y 
trouve des marbres de diverses couleurs et 
d’un grand éclat. « Dans la ville impériale de 
« Potosi il y avoit, dit:1l, un grand morceau 
« de ce marbre , taillé en forme de table de 
« six palmes et six doigts de longueur, cinq 
a palmes et six doigts de large , et deux 


: 


qu’une pierre assez semblable à la pierre de : 
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« doigts d'épaisseur. Ce grand morceau re- 

« présentoit une espèce de treillage ou jalou- 
« sie, formé d'un beau mélange de couleurs 

« très-vives en rouge clair, brun, noir, jaune, 

« verd et blanc... À une lieue des mines de 

« V’erenguela , il y a d'autres marbres qui ne 

« sont pas inférieurs à ceux d'Atacama pour 

« le lustre, sans avoir néanmoins les mêmes 

« variétés de couleurs ; car ils sont blancs et 
« transparens en quelques endroits comme 

« l'albâtre. » 

“ A la vue de cette énumération que nous 

venons de faire de tous les marbres des diffé- 
rens pays, on pourroit croire que, dans la 
Nature, les marbres de seconde formation 
sont bien plus communs que les autres , 
parce qu’à peine s’en trouve-t-il deux ou trois 
dans lesquels il soit dit qu'on ait vu des 
impressions de coquilles ; mais ce silence sur 
les marbres de première formation ne vient 
que de ce qu’ils ont été moins recherchés 
que les seconds, parce que ceux-ci sont en 
effet plus beaux, d'un grain plus fin, de 
couleurs plus décidées, et qu'ils peuvent se 
tirer en volume bien plus grand ét se tra- 
vailler plus aisément. Ces avantages ont faié 
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que, dans tous les temps , on s’est attaché à 


exploiter ces carrières de seconde formatiom 
de préférence à celles des premiers marbres, 
dont les bancs horizontaux sont toujours 
surmontés de plusieurs autres bancs de pierre 
qu'il faut fouiller et débiter auparavant, 
tandis que la plupart des marbres de seconde 
formation se trouvent, comme les albâtres, 
ou dans des cavernes souterraines ou dans 


des lieux découverts et plus bas que ceux où, 


sont situés les anciens marbres; car, quand 
il se trouve des marbres de seconde forma 
tion. jusqu'au-dessus des collines, comme 
dans l'exemple de la montagne de marbre 
blanc cité par M. Bowles, il faut seulement 


en conclure que jadis ce sommet de colline. : 
n’étoit que le fond d'une caverne dans la- 


quelle ce marbre s’est formé ; et que l’ancien 
sommet étoit plus élevé et recouvert de plu-— 
sieurs bancs de pierre ou de marbre qui ont 
été détruits après la formation du nouveau 


marbre. Nous avons cité un exemple à peu. 


près pareil au sujet des bancs de pierres cal- 
çaires dures qui se trouvent quelquefois au 
sommet des collines *. 


* Voyez ci-devant l’article de la Pierre calcaires 
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- Dans les marbres anciens, il n’y a que de 
la matière pierreuse en masse continue ou er 
morceaux séparés , ‘avec du spath en veines 
ou en crystaux et des impressions de co= 
quilles ; 1ls ne contiennent d’autres subs- 
tances hétérogènes que celles qui leur ont 
donné des couleurs, ce qui ne fait qu’une 
quantité infiniment petite relativement à 
celle de leur masse ; en sorte qu’on peut 
regarder ces premiers marbres , quoique co- 
lorés, comme entièrement composés de ma- 
tières calcaires : aussi donnent:ils de la chaux 
qui est ordinairement grise, et qui, quoi- 
que colorée , est aussi bonne ét même meil- 
leure que celle de la pierre commune. Mais, 
dans les marbres de seconde formation , ik 
y a souvent plus ou moins de mélange d’ar- 
gille ou de terre limoneuse avec la matière 
calcaire *. On reconnoîtra, par l’épreuve de 
la calcination , la quantité plus ou moins 


* Les veines vertes qui se rencontrent dans le 
marbre Campan, sont dues, selon M.Bayen, à une 
matière schisteuse. T1 en est de même de celles qui 
se trouvent dans le marbre cipollin ; et par les ex- 
périences qu'il a faites sur ce dernier marbre, 1l & 
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grande de ces deux substances hétérogènes ; 
car si les marbres contiennent seulement 


autant d’argille qu’en contient la warne, ils 


ne feront que de la mauvaise chaux : et s'ils 
sont composés de plus d’arsillé, de limon, 
de lave, ou d’autres substances vitreuses, que 
de matière calcaire, ils ne se convertiront 
point en chaux , ils résisteront à l’action des 


reconnu que les veines blanches contenoient aussi 
une petite portion de quartz. 

La matière verte d’un autre morceau.de cipollin, 
soumis à l’expérience, étoit une sorte de mica qui, 
selon M. Daubention, étoit le vrai 1alcite. 

Un morceau de verd antique, soumis de même à 


l'expérience, a fourni aussi une matière talqueuse. 


Un échantillon de marbre rouge appelé griotte 
a fourni à M. Bayen du schiste couleur de lie de 
vin. Dre 

Un échantillon envoyé d’Autun, sous le nom de 
marbre noir antique, avoit de la disposition à se 
séparer par couches, et son grain n’avoit aucun 
rapport avec celui des marbres proprement dits; 
M. Bayen a reconnu que ce marbre répandoit une 
forte odeur bitumineuse, et qu’il seroit bien placé 
avec les bitumes, ou du moins avec les schistes bitu< 
mineux, 
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acides ; et, n'étant marbres qu'en partie, 
on doit, comme je l’ai dit, les rejeter de la 
liste des vrais marbres , et les placer dans 
celle des pierres mi-parties et-coinposées de 
substances différentes. 

Or l’on ne doit pas être étonné qu’il se 
trouve de ces mélanges dans les marbres de 
seconde formation. À la vérité, ceux qui 
auront été produits précisément de la même 
matière que les albâtres dans des cavernes 
uniquement surmontées de pierres calcaires 
ou de marbres, ne contiendront de même 
que des substances pierreuses et spathiques, 
et ne différeront des albâtres qu’en ce qu'ils 
seront plus denses et plus uniformément 
remplis de ces mêmes sucs pierreux : mais 
ceux qui se seront formés, soit au-dessous 
des collines d’argille surmontées de rochers 
calcaires , soit dans des cavités au-dessus des- 
quelles il se trouve des matières mélangées, 
des marnes , des tuflaux, des pierres argil- 
leuses , des grès ou bien des laves et d’autres 
matières volcaniques , seront tous également 
mêles de ces différentes matières ; car ici la 
Nature passe , non pas par degrés et nuances 
d’une même matière , mais par doses diffe- 
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rentes de mélange, du marbre et delà pierre 
calcaire la plus pure à la pierre en pee e et 
au schiste. LR | 

Mais , en renvoyant à un article ans 
lier les pierres mi-parties et composées de 
matière vitreuse et de substance calcaire , 
nous pouvons joindre aux marbres brèches 
une grande partie des pierres appelées pou- 
_dingues, qui sont formées de morceaux ar- 
rondis et liés ensemble par un ciment qui, 
comme dans les marbres brèches, fait le 
fonds de ces sortes de pierres. Lorsque les 
morceaux arrondis sout de marbre ou dé 
pierre calcaire, et que le ciment est de cette 
même nature, il n’est pas douteux que ces 
poudingues entièrement oalcaires ne soient 
des espèces de marbres brèches; car ils n’en 
diffèrent que par quelques caractères acci- 
dentels, comme de ne se trouver qu’en plus 
petits volumes et en masses assez irrégu= 
lières , d’être plus ou moins durs ou suscep- 
tibles de poli, d’être moins homogènes dans 
leur composition, etc. : mais étant au reste 
formés de même et entièrement composés 
de matière calcaire, on ne doit pas les sépa- 
xer des-marbres brèches, pourvu toutefois 
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qu ‘ils aient à un certain degré la qualite 
qu'on exige de tous les marbres, © ’est-à-dire, 
qu’ils soient susceptibles de poli. 

Il n’en est pas de même des poudingues, 
dont les morceaux arrondis sont de la nature 
du silex ou du caillou, et dont le cimentest. 
en même temps de matière vitreuse, tels que 
les cailloux de Rennes et d'Angleterre; ces 
poudingues sont, comme l’on voit, d'un 
autre senre, et doivent être réunis aux cail- 
loux en petites masses, et souvent ils ne sont 
que des débris du quartz, du jaspe et du 
porphyre. } 

Nous avons dit que toutes les pierres arron- 
dies et roulées par les eaux du Rhône, que 
M. de Réaumur prenoit pour de vrais cail- 
loux , ne sont que des morceaux de pierre 
calcaire : je m'en suis assuré non seulement 
par mes propres observations, mais encore 
par celles de plusieurs de mes correspondans, 
M. de Morveau, savant physicien, et mon 
très-digne ami, m'écrit, au sujet de ces pré- 
tendus cailloux , dans les termes suivans : 
« J'ai observé, dit-il , que ces cailloux gris- 
« noirs, veinés d’un beau blanc, si communs 


«aux bords du Rhône, qu'on a regardés 
12 | 
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« comme de vrais cailloux , ne sont que des 
« pierres calcaires roulées et arrondies par le 
« frottement, qui toutes me paroissent venir 
«de Millery en Suisse, seul endroit que je 
« connoisse où il y ait une carrière analogue; 
« de sorte que les masses de ces pierres, qui 
« couvrent plus de quarante lieues de pays, 
« sont des preuves non équivoques d'un im- 
« mense transport par les eaux * ». IL est 
certain que des eaux aussi rapides que celles 
du Rhône peuvent transporter d'assez grosses 
masses de pierres à de très-srandes distances ; 
mais l’origine de ces pierres arrondies me 
paroit bien plus ancienne que l'action du 
courant des fleuves et des rivières, puisqu'il 
y a des montagnes presque entièrement com- 
posées de ces pierres arrondies, qui n’ont pu 
y être accumulées que par les eaux de la 
ner : nous en avons déja donné quelques 
exemples. M. Guettard rapporte « qu'entre 
« Saint-Chaumont en Lyonnois et Rives-de- 
« Gier, les rochers sont entièrement compo 
« sés de cailloux roulés..…... que les lits des 


* Lettre de M. de Morveau à M. de Buffon, datée 
de Bourg-en-Bresse le 22 septembre 1778. 
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« montagnes ne sont faits eux-mêmes que 
« de ces amas de cailloux entassés..….. que le 
« chemin qui est au bas des montagnes est 
« également rempli de ces cailloux roules..… 
« qu'on en retrouve après Bourgnais; qu’on 
« n'y voit que de ces pierres dans les chemins, 
« de même que dans les campagnes voisines 
«et dans les coupes des fossés... qu'ils res- 
« semblent à ceux qui sont roulés par le 
« Rhône... que des coupes de montagnes 
« assez hautes, telles que celles qui sont à 
« la porte de Lyon , en font voir abondam- 
« ment ; qu’ils sont au-dessous d’un lit qu’on 
« prendroit pour un sable marmeux.... quele 
« chemin qui conduit de Lyon à Saint-Ger- 
« main est également rempli de ces cailloux; 
«qu'avant d'arriver à Fontaine, on passe 
« une montagne qui en est composée; que ces 
« cailloux sont de la grosseur d’une noix, 
« d’un melon, et de plusieurs autres dimen- 
« sions entre ces deux-ci; qu'on en voit des 
« masses qui forment de mauvais poudin- 
« gues.... que ces cailloux roulés se voient 
« aussi le long du chemin qui est sur le bord 
« de, la Saone ; que les montagnes en sont 
« presque entièrement formées, et qu'elles 
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« renferment des poudingues semblables à 


« ceux qui sont de l’autre côté de la rivière.» 
M. de la Galissonnière , cité par M. Guet- 


tard, dit «qu’en sortant de Lyon ; à la droite 


« du Rhône, on rencontre des poudingues ; 
« qu'on trouve dans quelques endroits du 
« Languedoc, de ces mêmes pierres; que tous 
«les bords du Rhône en Dauphiné en sont 
« garnis, et mème à une très-grande éléva= 
« tion au-dessus de son lit, et que tout le 
« terrain est rempli de ces cailloux roules, 
«mais qui me paroissent , ajoute M. de la 
« Galissonnière , plutôt pierres noires cal- 
« caires queëde vrais cailloux ou silex : ils 
« forment dans plusieurs endroits des pou- 
« dingues. Le plus grand nombre sont noirs: 
« mais il y en a aussi de jaunes, de rougeûtres, 
«et très-peu de blancs. » 

M. Guettard fait encore mention de plu- 
sieurs autres endroits où il a vu de ces cail- 
loux roulés, et des poudingues formés, par 
leur assemblage , en assez grosses masses. 

« Après avoir passé Luzarches et la Mor- 
«laix, on monte, dit-il , une montagne 
« dont les pierres sont blanches, calcaires, 
« remplies de pierres zumismales, de peigues 
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« et de différentes autres coquilles mal con- 
« servées , et d’un si grand nombre de cail- 
« loux roulés , petits et de moyenne grosseur , 
« qu'on pourroit regarder ces rochers comme 
_« des poudingues coquilliers. En suivant cette 
« grande route, on retrouve les cailloux 
« roulés à Creil, à Fitz-James, et dans un 
« endroit appelé a Folie. Us ne diffèrent pas 
« essentiellement de ceux qui se présentent 
« dans les cantons précédens , ni par leur 
« grosseur , ni par leur couleur, qui est 
«communément noirâtre. Cette couchenoire 
« est celle que j’ai principalément remarquée 
« dans les cailloux roulés que j'ai observés 
«parmi les sables des deux endroits bien 
« éloignés de ces derniers. Ces sables sont 
« entre Andreville et Épernon. » 

Les cailloux roulés qui se trouvent dans 
les plaines de la Crau d'Arles, sont aussi des 
pierres calcaires de couleur bleuâtre. On voit 
de même sur les bords et dans le lit de la 
rivière Necker, près de Cronstadt en Alle. 
magne , des masses considérables’ de pou 
dingues formés de morceaux calcaires, ar- 
rondis , blancs ; gris-roussâtres , etc. Il se 
trouve des masses semblables de ces galets 
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réunis sur les montagnes voisines, et jusqu’à 
leur sommet, d’où ils ont sans doute roulé 
dans les plaines et dans le lit des rivières. 

On peut regarder le marbre appelé brèche 
antique comme un poudingue calcaire, com- 
posé de gros morceaux arrondis bien distincts, 
les uns blancs, bleus, rouges, et les autres 
noirs; ce qui rend cette brèche très-belle par 
ses variétés de couleurs. La brèche. d'Alep 
est de même composée, comme. la brèche 
antique , de morceaux arrondis ,. dont. la 
couleur est isabelle. La brèche de Saravezze 
ou Saravèche présente des morceaux arron- 
dis d’un bien plus grand diamètre, dont la 
plupart tirent sur la couleur violette, et 
dont les autres sont blancs ou jaunâtres. Dans 
la brèche violette commune, il y a des mor- 
ceaux arrondis assez gros, el d'autres bien 
plus petits; la plupart sont blancs , et les 
autres d'un violet foible. “ 

Tous les poudingues calcaires sont donc 
des espèces de brèches , et on ne les en auroit 
pas séparés si d'ordinaire ils ne se fussent pas 
trouvés différens des brèches par leurciment, 
qui est moins dur, et qui ue peut recevoir 
Je poli, Il ne manque donc à ces poudingues 
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calcaires qu’un degré de pétrification de plus 
pour être entièrement semblables aux plus 
beaux marbres brèches, de la même manière 
que dans les poudingues composés de vrais 
cailloux vitreux arrondis , il ne manque 
qu'un degré de pétrification dans leur ciment 
pour en faire des matières aussi dures que les 
porphyres ou les jaspes. 


É‘T DU C'Y PSE ue 


L: plâtre et le gypse sont des matières cal. 
caires , mais imprégnées d’une assez grande 
quantité d'acide vitriolique pour que ce 
même acide, et même tous les autres, n’y 
fassent plus d'impression. Cet acide vitrio- 
lique est seul dans le gypse; mais il est com- 
biné dans le plâtre avec d’autres acides : et, 
pour que les noms ne fassent pas ici confu- 
sion, j'avertis que j'appelle gypse ce que 
les nomenclateurs ont nommé sé/énite, 
par le rapport très-eloigné qu'ont les reflets 
de la lumière sur le gypse avec la lumière de 
la lune. 

Ces deux substances, le gypse et le plâtre, 
qui sont au fond les mêmes, ne sont jamais 
bien dures; souvent elles sont friables, et 
toujours elles se calcinent à un degré de cha 
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leur moindre que celui du feu nécessaire 
pour convertir la pierre calcaire en chaux. 
On les broie après la calcination; et , en les 
détrempant alors avec de l’eau, on en fait 
une pâte ductile qui reçoit toutes sortes de 
formes, qui se sèche en assez peu de temps, 
se durcit en se séchant, et prend une consis- 
tance aussi ferme que celle des pierres tendres 
ou de la craie dure. | | 

Le gypse et le plâtre calcinés forment, 
comme la chaux vive , une espèce de crême à 
la surface de l’eau ; et l’on observe que, quoi- 
qu'ils refusent de s'unir avec les acides, ils 
s’imbibent facilement de toutes les substances 
grasses. Pline dit que cette dernière propriété 

| des gypses étoit si bien connue, qu’on s’en 
servoit pour dégraisser les laines. C’est aussi 
‘en polissant les plätres à l'huile qu’on leur 
donne un lustre presque aussi brillant que 
celui d’un beau marbre. 

L’acide qui domine dans tous les plâtres 
est l'acide vitriolique; et si cet acide étoit 
seul dans toutes ces matières, comme il l’est 
dans le gypse, on seroit en droit de dire que 
le gypse et le plâtre ne sont absolument 
qu'une seule et même chose : mais l’on verra 

Mat, gén, X. 13 
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par quelques expériences rapportées ci-après; 
que le plâtre contient non seulement de l’a- 
cide vitriolique , mais aussi des acidesnitreux: 
et marins, et que par conséquent on ne doit 
pas regarder le gypse et le plätre comme des } 
substances dont l'essence soit absolumentla 
même. Je ne fais cette réflexion qu’en consé- 
quence de ce que nos chimistes disent, «que: 
«le plâtre ou gypse n’est qu’un sel vitrio- 

« lique à base de terre calcaire, c’est-à-dire, 
«une vraie sélénite ». Il me semble qu’on 
peut distinguer l’un de Pautre en disant que 

le gypse n’est en effet imprégné que de l’a- 
cide vitriolique, tandis que le plâtre con- 
tient non seulement l'acide vitriolique avee 

la base calcaire, mais encore une portiom 
d'acides nitreux et marins. D'ailleurs le pré- 
tendu gypse fait artificiellement en mêlant 

de l’acide vitriolique avec une terre caleaire, 

ne ressemble pas assez au gypse on au plâtre 
produit par la Nature, pour qu'on puisse 
dire que c’est une seule et mème chose. 

M. Pott avoue même que ces deux produits: 

de l’art et de la Nature ont des différences, 
sensibles ; mais, avant de prononcer afir- 
mativement sur le nombre et la qualité des, 


” 
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“élémens dont le plâtre est composé après la 
calcination , il faut d’abord le voir et l’exa- 
miner dans son état de nature. | 

Les plâtres sont disposés, comme les pierres 
calcaires , par lits horizontaux ; mais tout 
concourt à prouver que leur formation est 
postérieure à celle de ces pierres. 1°. Les 
masses ou couches de plâtre surmontent gé- 
néralement les bancs calcaires , et n’en sont 
jamais surmontés; ces plâtres ne sont recou- 
verts que de couches plus ou moins épaisses 
d'argille ou de marne amoncelées et souvent 
mélangées de terre limoneuse. 2°. La subs- 
tance du plâtre n’est évidemment qu'une 
poudre détachée des masses calcaires an- 
ciennes, puisque le plâtre ne contient point 
_ de coquilles, et qu’on y trouve, comme nous 
le verrons, des ossemens d'animaux ter- 
restres ; ce qui suppose une formation pos- 
térieure à celle des bancs calcaires. 3°. Cette 
épaisseur d’argille dont on voit encore la 
plupart des carrières de plâtre surmontées ; 
semble être la source d’où l'acide a découlé 
pour imprégner les plâtres; en sorte que la 
formation des masses plâtreuses paroît tenir 
à la circonstance de ces dépôts d’argille rap- 
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portés sur les débris des matières calcaires; , 
telles que les craies, qui dès lors ont reçu 


par stillation les acides, et sur-tout l’acide 
vitriolique, plus abondant qu'aucun autre 
dans les argilles ; ce qui n'empêche pas que, 
lors de sa formation, le plâtre n’ait aussi 
reçu d’autres principes salins dont l’eau de 
la mer étoit imprégnée; et c’est en quoi le 
plâtre diffère du gypse, dans lequel l'acide 
vitriolique est seul combiné avec la terre 
calcaire. ù 

Mais, de quelque part que viennent les 
acides contenus dans le plâtre, 1l est certain 
que le fonds de sa substance n’est qu'une 
RAM calcaire, qui ne diffère de la craie 
qu'en ce qu'elle est fortement i imprégnée de 
ces mêmes acides; et cè mélange d'acides dans 
la matière calcaire sufhit pour en changer la 
nature, et pour donner aux stalactites qui 


se forment dans le plâtre, des propriétés et 


des formes toutes différentes de celle des 


spaths et autres concrétions calcaires. Les 


parties intégrantes du gypse, vues à la 
loupe, paroissent être tantôt des prismes 
engrenés les uns dans les autres, tantôt 


de longues lames avec des fibres uniformes 
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eu filamens alongés, comme dans l’alun 
de plume, auquel l'acide donne aussi cette 
forme , mais dans une matière bien dif- 
férente , puisque la base de l’alun est argil- 
leuse, au lieu que celle de tout plâtre est 
calcaire, 4 
La plupart des auteurs ont employé sans 
distinction le nom de gypse et celui de plätre 
pour signifier la même chose : mais, pour 
éviter une seconde confusion de noms, nous 
n'appellerons plätre que celui qui estopaque, 
et que l’on trouve en grands bancs comme 
la pierre calcaire , d'autant que le nom de 
gypse n’est connu ni dans le commerce, ni 
par les ouvriers , qui nomment p/ätre toute 
matière gypseuse et opaque; nous n’apphi- 
querons donc le nom de gypse qu’à ce que. 
l’on appeloit sélénite, c’est-à-dire, à ces mor- 
ceaux transparens, et toujours de figure ré- 
gulière, que l’on trouve dans toutes Les car- 
rières plätreuses. 
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Le plâtre ressemble, dans son état de na- 
ture , à la pierre calcaire tendre ; il est de 
même opaque et si friable, qu'il ne peut 
recevoir le moindre poli. Le gypse, au con-. 
traire, est transparent dans toute son épais- 
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seur ; sa surface est luisante et coloréé de 
jaunâtre, de verdâtre, et quelquefois elle est. 

d'un blanc clair. Les dénominations de pierre 

spéculaire ou de 7niroir d'âne, que le vul-: 
gaire avec quelques nomenclateurs.ont don-| 
nées à cette matière crystallisée, n'étant fon. 
dées que sur des rapports équivoques ou ridi- 

cules, nous préférons avec raison le nom de. 
gypse; car le talc, aussi-bien que le gypse, 
pourroit être appelé pierre spéculaire, puis= 
que tous deux sont HR et la déno-. 

mination de Z2iroir à äne, où miroir d'êne, 

n’auroit jamais dû sortir de la plume de nos 
docteurs. 

Le gypse est transparent, ets’exfolie, comme 
le talc , en lames étendues et minces ; il perd 
de mème sa transparence au feu : mais il en’ 
diffère même à l'extérieur, en ce que le tale: 
est plus doux et comme onctueuxau toucher: 
il en diffère aussi par sa cassure spathique et. 
chatoyante; il est calcinable , et le tale ne 
l'est pas : le plus petit degré de feu rend 
opaque le gypse le plus transparent, et il » 
prend, par la calcination , plus de blancheur 
que l’autre plâtre. | | 

De quelque forme que soient les gypses , ce 
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sont toujours des stalactites du plâtre qu'on. 


peut comparer aux spaths des matières cal- 
caires. Ces stalactites sypseuses sont compo— 
sées ou de grandes lames appliquées les unes 
contre les autres, ou de simples filets posés 
verticalement les uns sur les autres, ou enfin 
de grains à facettes irrégulières , réunis laté- 


ralement les uns auprès des autres; mais 


toutes ces stalactites gypseuses sont transpa- 
rentes, et par conséquent plus pures que les 
stalactites Communes de la pierre calcaire * : 


* M. Sage, savant chimiste de l'académie des. 


sciences, distingue neuf espèces de matières plâ- 


treuses: 1°. la terre gypseuse, blanche et friable 


comme la craie, et qui n’en diffère qu’en ce qu’elle 
ne fait point effervescence avec les acides; 20. l'al- 
bâtre gypseux, qui est susceptible de poli, et qui 
est ordinairement demi-transparent; 3°, la pierre 
à plâtre, qui n’est point susceptible de poli; 4°. le 
gypse ou sélénite cunéiforme , appelé aussi pierre 
spéculaire, miroir d'âne, et vulgairement talc de 


Montmartre ; 5°. le gypse ou sélénite rhomboïdale, 


dont il a trouvé des morceaux dans une argile 
rouge et grise de la montagne de Saint-Germain 
en-Laie ; 60. le gypse ou sélénite prismatique dé- 
<aëdre, dont il a vu des morceaux dans l'argile 


| 
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et quand je réduis à ces trois formes de lames, 
de filets et de grains, les crystallisations gyp-. 


seuses , c'est seulement parce qu’elles se 


trouvent le plus communément; car,je ne. 


prétends pas exclure les autres formes qui 
ont été ou qui seront remarquées par les ob- 


servateurs, puisqu'ils trouverontence genre, 


comme je l’ai moi-même observe dans les 


spaths calcaires, des variétés presque innom- 


brables daus la figure de ces crystallisations, 
et qu’en géneral la forme de crystallisation 


n’est pas un caractère constant, mais plus 


équivoque et plus variable qu'aucun autre 
des caractères par lesquels on doit distinguer 
les minéraux. 


noire de Picardie; 7°. la sélénite basaltine en 
prismes hexaëdres dans une argile grise de Mont- 
martre ; 8°. le gypse ou sélénite lenticulaire, dont 
les crystaux sont opaques ou demi-transparens, et 
forment des groupes composés de petites masses 
orbiculaires renflées dans le milieu, amincies vers 
les bords ; 9°. enfin le gypse ou sélénite striée, 


composée de fibres blanches , opaques et parallèles » 


ordinairement brillante et satinée : on la trouve en 
Franche-Comté, à la Chine, en Sibérie, et on lui 
donne communément le nom de gypse de la Chine, 
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* Nous pensons qu'on peut réduire à trois 
classes principales les stalactites transparentes 
de tous les geures : 1°. les crystaux quaritzeux 
ou crystaux de roche, qui sont les stalactites 
du genre vitreux , et sont en même temps 
les plus dures et les plus diaphanes ; 2°. les 
spaths, qui sont les stalactites des matières 
calcaires, et qui ne sont pas, à beaucoup 
près, aussi durs -que les crystaux vitreux ; 
3°. les gypses, qui sont les stalactites des ma- 
tières plätreuses, et qui sont Les plus tendres 
de toutes. Le degré de feu qui est nécessaire 
pour faire perdre la transparence à toutes 
ces stalactites, paroît proportionnel à leur 
dureté : il ne fant qu’une chaleur très-mé- 
diocre pour blanchir le gypse et le rendre 
opaque ; il en faut une plus grande pour 
blanchir le spath et le réduire en chaux ; et 
enfin le feu le plus violent de nos fourneaux 
ne fait que très-peu d'impression sur le crys- 
tal de roche, et ne le rend pas opaque. Or la 
transparence provient en partie de l’homo- 
généité de toutes les parties constituantes du 
corps transparent ; et sa durete dépend du 
rapprochement de ces mêmes parties, et de 
leur cohésion plus ou moins grande : selon 
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que ces parties intégrantes seront ellesmênes À 
plus solides, et à mesure qu’ellesseront plus 
rapprochées les unes desautres par la forcede … 
leur affinité, le corps transparent sera plus 
dur. Il n’est donc pas nécessaire d'imaginer, 
comme l'ont fait les chimistes, une eau de 
crystallisa'ion, et de dire que cette eau produit 
la cohésion et la transparence, et que la cha- 
leur la faisant évaporer, le corps transparent 
devient opaque et perd sa cohérence par cette 
soustraction de son eau de crystallisation : 1l 
suffit de penser que la chaleur dilatant tous 
les corps, un feu médiocre suffit pour briser. 
les foibles liens des corps tendres, et qu'avec 
un feu plus puissant on vient à bout de sepa- 
rer les parties intégrantes des corps les plus 
durs ; qu’enfin ces parties séparées et tirées 
hors de leur sphère d’afhinite ne pouvant plus 
se réunir, le corps transparent est, pour . 
ainsi dire, désorganisé, et perd sa transpa= 
rence, parce que toutes ses parties sont alors 
situées d’une manière différente de ce qu’elles 
l'étoient auparavant. 

Il y a des plâtres de plusieurs couleurs. Le 
plätre le plus blanc est aussi le plus pur, et 
celui qu’on emploie Le plus communément 


“ 
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dans les enduits pour couvrir le plâtre gris, 
qui feroit un mauvais effet à l'œil, et qui 
est ordinairement plus grossier que le blanc. 
On connoit aussi des plâtres rougeâtres, jau- 
nâtres, ou variés de ces couleurs ; elles sont 
toutes produites par les matières ferrugi- 
neuses et minérales dont l’eau se charge en 
passant à travers les couches de la terre ve- 
gétale : mais ces couleurs ne sont pas, dans 
les plâtres, aussi fixes que dans les marbres ; 
au lieu de devenir plus foncées et plus in- 
tenses par l’action du feu , comme il arrive 
dans les marbres chauffés, elles s’effacent au 
contraire dans les plâtres au même degré de 
chaleur, en sorte que tous Les plâtres , après 
la calcination , sont dénués de couleurs, et 
paroissent seulement plus ou moins blancs. 
Si l’on expose à l’action du feu le gypse com 
posé de grandes lames minces, on voit ces 
lames se désunir et se séparer les unes des 
autres ; on les voit en mème temps blanchir 
et perdre toute leur transparence. Il en est 
de même du gypse en filets ou en grains ; la 
différente figure de ces stalactites gypseuses 
n’en change ni la nature ni les propriétes. 
Les bancs de plätre ont été, comme ceux, 
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Gi 


des pierres calcaires, déposés par les eaux en. $ 
couches parallèles, séparées par lits horizon- 
taux ; mais, en se desséchant, il s’est formé 
dans tout l’intérieur de leur masse un nombre 
infini de fentes perpendiculaires qui la di- 
visent en colonnes à plusieurs paus. M. Des- 
marets a observé cette figuration dans les 
bancs de plâtre à Montmartre ; ils sont en- 
tièrement composées de prismes posés verti— 
calement les uns contre les autres, et ce : 
savant académicien les compare aux prismes 
de basalte , et croit que c’est par la retraite 
de la matière que cette figuration a été pro- 
duite : mais je pense au contraire, comme je 
l'ai déja dit, que toute matière ramollie par 
le feu ou par l’eau ne peut prendre cette 
figuration en se desséchant que par son ren- 


flement, et non par sa retraite, et que ce n’est 
que par la compression réciproque que ces 
prismes peuvent s'être formés et appliqués 
verticalement les uns contre les autres. Les 
basaltes se renflent par l’action du feu qu'ils 
contiennent, et l’on sait que le plâtre en 
se séchant, au lieu de faire retraite, prend 
de l'extension ; et c’est par cette extension de 
volume et par ce renflement réciproque et 
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forcé que les différentes parties de sa masse 
prennent cette figure prismatique à plus ou 
moins de faces, suivant la résistance plus 
ou moins grande de la matière environ- 
pante. | | 
_ Le plâtre sembledifférer de toutes lesautres 
matières par la propriété qu’il a de prendre 
très-promptement de la solidité, après avoir 
été calciné, réduit en poudre et détrempé 
avec de l’eau ; il acquiert même tout aussi 
promptement, et sans addition d'aucun sable 
ni ciment, un degré de dureté égal à celui 
du meilleur mortier fait de sable et de chaux : 
il prend corps de lui-même, et devient aussi 
solide que la craie la plus dure ou la pierre 
tendre ; il se moule parfaitement, parce qu’il 
se renfle en se desséchant : enfin il peut rece- 
voir une sorte de poli, qui, sansêtre brillant, 
ne laisse pas d’avoir un certain lustre. 

La grande quantité d'acides dont la matière 
calcaire est imprégnée dans tous les plâtres, 
et mème saturée, ne fait en somme qu’une 
très-petite addition de substance; car elle: 
n’augmente sensiblement ni le volume ni la 
masse de cette même matière calcaire : le 
poids du plâtre est à peu près égal à celui 
.14 
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de la pierre blanche dont on fait de la chaux ; 
mais ces dernières pierres perdent plus du 


tiers et quelquefois moitié de leur pesanteur 


en se convertissant en chaux, au lieu que le 
plâtre ne perd qu'environ un quart par la 


calcination *. De même il faut une quantité . 


* J'ai mis dans le foyer d’une forge un mor- 
ceau de plâtre du poids de deux livres; et après lu; 


avoir fait éprouver une chaleur de la plus grande 


violence pendant l’espace de près de huit heures, 
lorsque je l’en ai tiré 1l ne pesoit plus que vingt- 
quatre onces trois gros : 1l m’a paru qu’il avoit beau= 
coup diminué de volume; sa couleur étoit devenue 
jaunûtre ; il étoit beaucoup plus dur qu'auparavant, 
sur-tout à sa surface ; 1] n’avoit ni odeur, m1 goût, 
et l’eau-forte n’y a fait aucune impression. Après 
lavoir broyé avec peine, je lai détrempé dans une 
suffisante quantité d’eau ; mais il ne s’en est pas plus 
imbibé que si c’eût été du verre en poudre, et il 
n’a acquis ensuite ni dureté ni cohésion. J’ai répété 
encore cette expérience de la manière suivante. J’ai 
fait calciner un morceau de plâtre dans un fourneau 
à chaux, etau degré de chaleur nécessaire pour la 
calcination de la pierre ; après l'avoir retiré du 
fourneau, jai observé que sa superficie s’étoit durcie 
et éLoit devenue jaunâtre : mais ce qui m'a surpris, 
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plus que double d’eau pour fondre une quan- 
tité donnée de chaux, tandis qu’il ne faut 
qu'une quantité égale d’eau pour détremper 
le plâtre calciné, c'est-à-dire, plus de deux 


c’est que ce plâtre exhaloit une odeur de soufre 
extrêmement pénétrante; l'ayant cassé, Je lai 
irouvé plus tendre à l’intérieur que lorsqu'il a été 
cuit à la manière ordinaire ; et, au lieu d’être blanc, 
*3l étoit d’un bleu clair. J’ai remis encore une partie 
de ce morceau de plâtre dans un fourneau de Jà 
même espèce : sa superficie y a acquis beaucoup 
plus de dureté ; l’intérieur étoit aussi beaucoup plus 
dur qu'auparavant; le feu avoit enlevé sa couleur 
bleue, et l’odeur de soufre se faisoit sentir beaucoup 
moins : celui qui n’avoit éprouvé que la première 
calcination, s’est réduit facilement en poudre ; l’au- 
tre, au contraire, ÉLoit parsemé de grains très- 
durs, qu’il falloit casser à coups de marteau. Ayant 
détrempé ces deux morceaux de plâtre pulvéisés 
daus de l’eau pour essayer d’en former une pâte, le 
premier a exhalé une odeur de soufre si forte et si 
pénétrante, que javois peine à la supporter : mais 
Je ne me suis pas appercu que le mélange de l’eau 
ait rendu l’odeur du second plus sensible; et ils 
n'ont acquis l’un et l’autre, en se desséchant, ni 
dureté ni cohésion. 


J'ai fait calciner un dutre morceau de plâtre du 
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livres d’eau pour une livre de chaux : vive, éd | 


une livre d’eau seulement Lo une livre | 
de plitre calciné. | Le PRIS 


LL 
poids d'environ trois livres, au degré de chaleur 
qu'on fait ordinairement éprouver à cette pierre 
lorsqu'on veut l’employer : après avoir broyé ce 
plâtre, je l'ai détrempé dans douze pinies d’eau de .: 
fontaine, que j'ai fait bouillir pendant l’espace de 
deux heures dans des vaisseaux de terre vernissés : 
j'ai versé ensuite l’eau par inclination daws d’autres - 
vaisseaux ; et après l'avoir filtrée, j'ai continué de 
la faire évaporer par ébullition : pendant l’évapora- 
tion, sa superficie s’est couverte d’une pellicule 
formée de petites concrétions gypseuses, qui se pré 
cipitoient au fond du vaisseau lorsqu’elles avoient 
acquis un certain volume. La liqueur étant réduite à 
Ja quantité d’une bouteille, j’en ai séparé ces concré- 
tions gypseuses, qui pesoient environ une once, et 
qui étoient blanches et demi-trnspaarentes ; en ayant 
mis sur des charbons allumés, loin d’y acquérir une 
plus grande blancheur, comme il seroit arrivé au 
plâtre crud, elles y sont devenues presque aussitôt 
brunes. J’ai filtré la liqueur, qui étoit alors d’an 
jaune clair et d’un goût un peu lixiviel ; et l’ayant 
fait évaporer au feu de sable dans un grand bocal, 
il s’y est encore formé des concrétions gypseuses * 
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® Une propriété commune à ces deux ma 
tières, c’est-à-dire, à la chaux et au plâtre 
calciné, c’est que toutes deux, exposées à l'air 


lorsque la liqueur a été réduite à la quantité d’un 
verre, sa couleur m’a paru plus foncée ; et Payant 
goûtée, jy ai démêlé une saveur acide et néanmoins 
salée ; je l’ai filtrée avant qu'elle ait été refroidie, 
et l’ayant mise dans un lieu frais, j'ai trouvé, Îe 
lendemain , au fond du vaisseau irente-six grains 
de nitre bien crystallisé, formé en aiguilles ou petites 
colonnes à six faces, qui s’est enflammé sur les char- 
bons en fulminant comme le nitre le plus pur : jai 
fait ensuite évaporer, pendant quelques instans, le 
peu de liqueur qui me restoit, et j'en ai encore retiré 
la même quantité de matière saline, d’une espèce 
différente, à la vérité, de la première; car c’étoit du 
sel marin, sans aucun mélange d’autres sels, qui 
étoit crystallisé en cubes, mais dont la face attachée 
au vaisseau avoit la fév du sommet d’une pyra- 
mide-dont l'extrémité auroit été coupée : le reste de 
la liqueur s’est ensuite épaissi, et il ne s’y est formé 
aucuns crystaux salins. 

J’ai fait calciner dans un fourneau à chaux un 
autre morceau de plâtre: il pesoit , après lavoir 
calciné , dix onces ; sa superficie étoit devenue très- 


dure, et ïl ET une forte odeur de soufre; 
14 
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après la calcination, tombenten poussière et: 4 


perdent la plus utile de leurs propriétés : ont 


ne peut plus les employer dans cet état.-La 


l'ayant cassé, l’intérieur s’est trouvé très-blanc, mais 
cependant parsemé de taches ét de veines bleues ; 
et l’odeur sulfureuse étoit encore plus pénétrante: 
au-dedans qu’au-dehors. Après l'avoir broyé, jar 
versé quelques gouttes d’eau-forte sur une phicée: 
de ce plâtre, et il a été sur-le-champ dissous vec: 
beaucoup d’effervescence , quoique les esprits acides, 
soient sans action sur le plâtre crudet sur:celu 
qui n'a éprouvé qu’une chaleur, modérée; j'en ai 
ensuite détrempé une orice avec de l’eau : mais ce 


mélange ne s’est point échauffé d’une manière sen 


sible, comme il seroit arrivé à la chaux cependant 


il s’en est élevé des vapeurs sulfureuses extrême) 
ment pénétrantes : ce plâtre a été long-temps à ses 
sécher , et il n’a acquis ni dureté ni adhésion. ÿ 

On suit, en général, que les corps qui sont 1m 
prégnés d’une grande quantité de sels et de soufre ; 
sont ordinairement très-durs : telles sont les pyrites 
vitrioliques et plusieurs autres concrétions miné-, 
rales. On observe de plus, que certains sels ont la 
propriété de s’imbiber d’une quantité d’eau très- 


considérable, et de faire paroître les liquides sous, 


une forme sèche et solide. Si on fait dissoudre daus 
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chaux, lorsqu'elle est ainsi décomposée par’ 
l'humidité de l'air, ne fait plus d’ébullition 
dans l’eau, et ne s’y détrempe ou délaie que 


une quantité d’eau suMisante une livre de sel de’ 
Glauber, qu'on aura fait sécher auparavant à la 
chaleur du feu où aux rayons du soleil , jusqu’à ce 
qu’il soit réduit en une poudre blanche , on retirera 
de ceute dissolution environ trois livres de sel bien’ 
crystallisé ; ce qui prouve que l’eau qu'il peut ab-" 
sorber est en proportion double de son poids HSE" 
peut donc faire que la petite quantité de sel que le 
plâtre contient, contribue en quelque chose à sa 
cohésion ; maïs je suis persuadé que c’est principa- 
lement au soufre auquel il est uni ; qu’on doit attri- 
buer la cause du prompt desséchement et de la’ 
dureté qu’il acquiert, après avoir éprouvé l’effer- 
vescence en comparaison de celle qu'acquiert la 
chaux vive jetée dans l’eau. Cette effervescence est: 
cependant assez semblable et très-réelle, puisqu'il’ 
y a mouvement intestin, chaleur sensible et aug- 
 mentation de volume : or toute effervescence occa-' 
sionne une raréfaction, et même une génération : 
d'air; et est par cette raison que le plâtre se 
renfle ct qu'il pousse en tous sens, même après 
qu’il a été mis en œuvre : mais cet air produit par, 
l'effervescence est bientôt absorbé et fixé de nouveau; 
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Fe 


comme la craie; elle n acquiert ensuite au 
cune consistance par le desséchement, et ne 
peut pas même reprendre par une seconde 
calcination les qualités de la chaux vive : et 
de mème le plâtre en poudre nese durcit plus 
lorsqu’ila étééventé, c’est-à-dire , abandonné 
trop long-temps aux injures de l'air. Ma: 


dans les substances qui abondent en soufre. En 
effet, selon M. Hales ( Sraiique des végétaux, 
expér. CIIT ), le soufre absorbe l'air , non seule- 
ment lorsqu'il brûle , mais même lorsque les ma- 
tüières où 1] se trouve incorporé fermentent : 1l donne 
pour exemple des mèches faites de charpie de vieux 
huges trempés dans du soufre fondu et ensuite 
enflammé, qui absorbèrent cent quatre-vingt-dix- 
huit pouces cubiques d'air. On sait d'ailleurs que 
cet air alusi fixé et qui a perdu son ressort, attire 
avec autant de force qu'il repousse dans son état 
d'élasticité : on peut donc croire que le ressort de 
l'air contenu dans le plâtre ayant été détruit, du- 
rant l’effervescence , par le soufre auquel il est uni, 
les parties constituantes de ce mixte s’attirent alors 
mutuellement, et se rapprochent assez pour lui 
donner la dureté et la densité que nous lui voyons 
prendre en aussi peu de temps. ( Note communi- 
guce par M. Nadault.) 
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La chaux fondue n’acquiert pas à la longue, 
ni jamais par le simple desséchement, le 
même degré de consistauce que le plâtre 
prend en irès-peu de temps après avoir été, 
comme la pierre calcaire, calciné par le feu 


et détrempe dans l’eau. Cette différence vient 


en grande partie de la manière dont on opère 
sur ces deux matières. Pour fondre la chaux, 
on la noie d’une grande quantité d’eau qu’elle 
saisit avidement ; dès lors elle fermente, s’é- 
chauffe et bout en exhalant une odeur forte 
et lixivielle. On détrempe le plâtre calcine 


avec une bien moindre quantité d’eau ; il. 


s’échauffe aussi , mais beaucoup moins, et 
1l répand une odeur désagréable qui approche 
de celle du foie de soufre. Il se dégage done 
de la pierre à chaux, comme de la pierre à 
plâtre, beaucoup d’air fixe, et quelques subs- 
tances volatiles, pyriteuses, bitumineuses et 
salines , qui servent de liens à leurs parties 
constituantes, puisqu'étant enlevées par l’ac- 
tion du feu , leur cohérence est en grande 
partie détruite : et ne doit-on pas attribuer à 
ces mêmes substances volatiles fixées par 
l’eau, la cause de la consistance que reprennent 
le plâtre et les mortiers de chaux? En jetant 


# 
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de l’eau sur la chaux, on.fixe les molécules 
volatiles auxquelles ses parties solides sont 


unies : tant que dure l’effervescence , ees 
molécules volatiles font effort, pour s’échap- 
per ; mais lorsque toute effervescence a cessé, 


etque la chaux est entièrement saturée d’eau, 


on peut la conserver pendant plusieurs an- 
nées, et même pendant des siècles, sans 
qu’elle se dénature , sans même qu’elle su- 
bisse aucune altération sensible. Or c’est 
dans cet etat que l’on emploiele plus com- 
munément la chaux pour en faire du mortier; 
elle est donc imbibée d'une si grande quan- 
tité d’eau , qu'elle ne peut acquérir de la 


consistance qu'en perdant une partie de cette 
eau par la sécheresse des sables avec lesquels 


on la mêle; il faut mème un très-long temps 
pour que ce morlier se sèche et se durcisse 
en perdant par une lente évaporation toute 
son eau superflue :mais, eomme il ne faut au 
contraire qu’une pelite quantité d’eau pour 


détremper le platre , et que s’il en étoit noyé 


comme la pierre à chaux, il ne se sécheroit mi 
ne durciroit pas plus tôt que le mortier, on 
saisit, pour l’employer, le moment où l’ef- 


fervescence est encore sensible ; et quoique 
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cètte effervescence soit bien plus foible que 
celle de la chaux bouillante, cependant elle 
n’est pas sans chaleur, et mème cette chaleur 
dure pendant une heure ou deux : c’est alors 
que le plätre exhale la plus grande partie de 
son odeur. Pris dans cet état et disposé par 
là main de l’ouvrier, le plâtre commence 
par se renfler, parce que ses parties spon- 
gieuses continuent de se gonfler de l’eau dans 
laquelle il a été détrempé; mais , peu de 
temps après , il se durcit par un desséche- 
ment entier. Ainsi l'effet de sa prompte 
cohésion dépend beaucoup de l’état où il se 
trouve au moment qu'on l’emploie ; la 
preuve en est que le mortier fait avec de la 
chaux vive se sèche et se durcit presque aussi 
promptement que le plâtre gâché, parce que 
la chaux est prise alors dans le même état 
d’effervescence que le plâtre. Cependant ce 
n’est qu'avec beaucoup de temps que ces 
mortiers faits avec la chaux, soit vive, soit 
éteinte, prennent leur entière solidité, au 
lieu que le plâtre prend toute la sienne dès 
le premier jour. Enfin cet endurcissement 
du plätre, comme le dit très-bien M. Mac- 
quer, «peut venir du mélange de celles de ses 


« FAT qui ont Étis un Came es chaux. 

« vive pendant la calcination, avec celles dus. 
«n’ont pas pris un semblable caractère et 
«qui servent de ciment». Mais ce savant 


chimiste ajoute que cela peut venir aussi de. 


ce que le plâtre reprend l’eau de sa crystalli- 


sation, et se crystallise de nouveau précipi- 


tamment et confusément. La première cause 
me paroit si simple et si vraie, que je suis 
surpris de l'alternative d’une seconde cause, 
dont on ne connoît pas même l'existence ; 
car cette eau de nn QE Dr n’est, comme 
le phlogistique, qu'un être de méthode, et 
non de la Nature. 

Les plâtres n'étant que des craies ou des 


poudres de pierres calcaires imprégnées et | 


saturées d'acides , on trouve assez souvent 
des couches minces de plâtre entre les lits 


d’argille , comme l'on y trouve aussi de pe- 


tites couches de pyrites et de pierres cal- 
caires. Toutes ces petites couches sont de nou- 
velle formation , et proviennent également 
du dépôt de l’infiltration des eaux. Comme 


Large coutient des pyrites et des acides 


et qu'en même temps la terre végétale qui. 
la couvre est tuée de sable calcaire et de 


Rue à 
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parties ferrugineuses, l’eau se charge de 
toutes ces particules calcaires, pyriteuses, 
acides et ferrugineuses , et les dépose où 
séparément ou confusément entre les joints 
horizontaux et les petites fentes verticales : 
des bancs ou lits d’argille. Lorsque l’eau n’est 
chargée que des molécules de sable calcaire 
pur, son sédiment forme une concrétion | 
calcaire tendre, ou bien une pierre semblable 
à toutes les autres pierres de seconde forma 
tion ; mais quand l’eau se trouve à la fois 
chargée d'acides et de molécules calcaires , 
son sédiment sera du plâtre. Et ce n’est ordi- 
nairement qu’à une certaine profondeur dans 
l’argille que ces couches minces de plâtre 
sont situées, au lieu qu’on trouve les petites 
couches de pierres calcaires entre les pre- 
miers lits d’argille. Les pyrites se forment de 
même , soit dans la terre végétale , soit dans 
l’argille, par la substance du feu fixe réunie 
à la terre ferrugineuse et à l'acide. Au reste, 
M. Pott a eu tort de douter que le plâtre 
fût une matière calcaire , puisqu'il n’a rien 
de commun avec les matières argilleuses que 
l'acide qu'il contient , et que sa base, ou, 


pour mieux dire, sa substance , est entière= 
19 
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ment calcaire, tandis celle de Vargille 
est vitreuse, 


Et de même que 1 sables vitreux se ous 
plus ou moins imprégnés des acides et du 


bitumé des eaux de la mer en se convertis 
sant en argille, les sables calcaires , par leur 
long séjour sous ces mêmes eaux, ont dû 
s'imprégner de ces mêmes acides, et former 


des plâtres, principalement dans les endroits 


où la mer étoit le plus chargée de sels : aussi 
les colliues de plâtre, quoique toutes dispo- 


sées par lits horizontaux, comme celles des 


pierres calcaires, ne forment ee des chaines 
étendues , et ne se trouvent qu'en quelques 
endroits PAPERS ; ; il y a même d'assez 
grandes contrées où il ne s’en trouve point 
du tout. 

Les bancs des carrières à plâtre, quoique 
superposés horizontalement, ne suivent pas 
là loi progressive de dureté et de densité qui 
s’observe dans les bancs calcaires ; ceux de 


plâtre sont même souvent séparés par des lits 


interposés de marne, de limon, de plaise, 


et chaque‘banc plätreux est, pour ainsi dire, 


de différente qualité, suivant la proportion 
de l’acide mèleé dans la substance calcaires 


. + 
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Jl y a aussi beaucoup de plâtres imparfaits, 
parce que la matière calcaire est très-souvent 
mêlée avec quelque autre terre , en sorte 
qu’on trouve assez communément un banc 
de très-bon plâtre entre deux bancs de plâtre 
impur et mélangé. | 

Au reste, le plâtre crud le plus blanc ne 
l’est jamais autant que le plâtre calciné, et 
tous les gypses ou stalactites de plâtre, quoi 
que transparens, sont toujours un peu colo- 
res, et ne deviennent tiès-blancs que par la 
calcination ; cependant l’on trouve en quel- 
ques endroits le gypse d’un blanc transparent 
dont nous avons parlé, et auquel on a donne 
improprement le nom d’a/bétre. | 

Le gypse est le plâtre le plus pur, comme 
Je spath est aussi la pierre calcaire la plus 
pure : tous deux sont des extraits de ces ma= 
tières, et le gypse est peut-être plus abon- 
dant proportionnellement dans les bancs 
plätreux que le spath ne l’est dans les bancs 
calcaires ; car on trouve souvent entre les lits 
de pierre à plâtre des couches de quelques 
pouces d'épaisseur de ce même gypse trans- 
parent et de figure régulière. Les fentes per= 
pendiculaires ou inclinées , qui séparent de 
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distance à autre les blocs des bancs de plâtre, 
sont aussi incrustées et quelquefois entière- 
ment remplies de gypse transparent et formé 
de filets alongés; et il paroît en général qu’il 
y a beaucoup moins de stalactites opaques 
dans les plâtres que dans les pierres calcaires. 

Les plâtres colorés, gris, jaunes ou rou- 
geàtres, sont mélangés de parties minérales : 
la craie ou la pierre blanche réduite en poudre 
aura formé les plus beaux plâtres : la marne, 
qui est composée de poudre de pierre, mais 
mélangée d’argille ou de terre limoneuse, 
n'aura pu former qu'un plâtre impur et 
grossier, plus ou moins coloré suivant la 
quantité de ces mêmes terres : aussi voit-on 
dans les carrières plusieurs bancs de plâtres 
imparfaits, et le bon plâtre se fait souvent 
chercher bien au-dessous des autres. 

Les couches de plätre, comme celles de craie, 
ne se trouvent pas sous les couches des pierres 
dures ou des rochers calcaires: et ordinaire- 
ment les collines à plâtre ne sont composées 
que de petit gravier calcaire, de tuffau, qu’on 
doit regarder comme une poussière depierre, 
et enfin de marne, qui n’est aussi que de la 
poudre de pierre mêlée d’un peu de terre. Ce 
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West que dans les couches les plus basses de: 
ces collines , et au-dessous de tous les plâtres , 
qu’on trouve quelquefois des bancs calcaires 
avec des impressions de coquilles marines. 
Ainsi toutes ces poudres de pierre, soit craie, 
marne ou tuflau, ont été déposées par des’ 
alluvionspostérieures,avecles plâtres,sur les 
bancs de pierre qui ont été formés tes pre- 
miers , et la masse entière de la colline plà- 
treuse porte sur cette pierre ou sur l’argille 
ancienne et le schiste, qui sont le fondement 
et la base générale et commune de toutes les 
matières calcaires et plâtreuses. | 
Comme le plâtre est une matière très- 
utile, il est bon de donner une indication 
des différens lieux qui peuvent en fournir, 
et où il se trouve par couches d’une certaine 
étendue , à commencer par la colline de 
Montmartre à Paris ; on en tire des plâtres 
blancs , gris, rougeâtres , et il s’y trouve 
une très-prande quantité de gypse, c’est-à- 
dire, des stalactites transparentes et jau- 
nâtres en assez grands morceaux plus ow 
moins épais, et composés de lames minces 
appliquées les unes contre les autres. Il y a 


aussi de bon plâtre à Passy, à Montreuil 
15 
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À près de Creteil, à Gagny, et dans plusieurs: d.. 
autres endroits aux environs de Paris : on en. 
trouve de même à Decize en Nivernois, à. 
Sombernon près de Vitteaux en Bourgogne; 
où le sypse est blanc et très transparent. 
« Dans le village de Charcey , situé à trois 
« lieues au couchant de Chalons-sur-Saone,: 
« sur la route de cette ville a Autun, ilya, 
« m'écrit M. Dumorey, des carrières de très- 
« beau plâtre blanc et gris. Ces carrières s’é- 
«tendent dans une grande partie du terri= 
«toire ; elles sont à peu de profondeur em 
«terre : on les découvre souvent en culti- 
« vant les vignes qui couvrent la colline où 
«elles se trouvent; elles sont placees presque 
« au pied du côteau , qui est dominé de toutes 
«parts des montagnes les plus élevées du pays. 
« La surface de tout le côteau n’est pas sous: 
« des pentes uniformes ; elle est au contraire 
« coupée presque en tous sens par des anciens 
« ravins qui forment dans ce pays un nombre 
« de petits monticules disposés sur la croupe. 
« génerale de la montagne. Ce plâtre est de 
«la premiere qualité pour l'intérieur des 
« appartemens, mais moins fort que celui 
« de Montmartre et que celui de Salins en 
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« Franche-Comté, lorsqu'il est exposé aux 
«injures de l'air *». M. Guettard a donné 
la description de la carrière à plâtre de 
Serbeville en Lorraine, près de Lunéville. 
Dans cette plâtrière, les derniers bancs ne 
portent pas sur l’argille, mais sur un banc de 
pierres calcaires mêlées de coquilles. Il a 
aussi parlé de quelques unes des carrières à 
plâtre du Dauphiné ; et, en dernier lieu, 
M. Pralon a très-bien décrit celle de Mout- 
martre près Paris. 

En Espagne, aux environs de Molina, il y. 
a plusieurs carrières de plâtre; on en voit 
une colline entière à Dovenno près de Liria,. 
et l’on y voit des bancs de plätre blanc, gris 
et rouge. On trouve aussi du plâtre rouge au 
sommet d'une montagne calcaire à A]bara- 
cin, qui paroit être l’un des lieux les plus 
élevés de l'Espagne, et il y en a de même 
près d’Alicante, qui est un des lieux les plus, 
bas, puisque cette ville est située sur les bords 
de la mer elle est voisiue d’une colline dont 


* Note communiquée par M. Dunorey, ingé 
nieur en chef de la province de Bourgogne , à M. de. 
Buffon, 22 juillet 1779. 
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les bancs inférieurs sont de plâtre de dites 


rentes couleurs. CP 

En Italie, le comte Marsigli a donné la 
description de la carrière à plâtre de Saint 
Raphaël, aux environs de Bologne, où l'on 
a fouillé à plus de deux cents pieds de pro- 
Yondeur. On trouve aussi du bon plâtre dans 
plusieurs provinces de l'Allemagne, et il y 
en a de très-blanc dans le duché de Wirtem- 
berpg. 

«Dans quelques cndroits de la Pologne, dit 
«M. Guettard, le vrai plâtre n est pas rare. 
« Celui de Rohatin (starostie de Russie) est 


« entièrement semblable au plâtre des envi- 
« rons de Paris, que l’on appelle grygnard : 
«il est composé de morceaux de pierres spé-. 


« culaires jaunätres et brillantes, qui af- 
« fectent une figure triangulaire. Les bancs 
« de cette pierre sont de toutes sortes de lar- 
«geurs et d’épaisseurs ». On P die de encore 
ah plâtre et du beau gypse aux environs de 
Bâle en Suisse, dans le pays de Neufchâtel, et 
dans plusieurs autres endroits de l'Europe. 
Il y a de même du plâtre dans l'ile de 
Chypre, et presque dans toutes les provinces 


de l'Asie ; on en fait des magots à à Ja Chine 


et aux Indes. 
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L'on ne peut donc guère douter que cette 
matière ne se trouve dans toutes les parties du 
monde , quoiqu'elle se présente seulement 
dans des lieux particuliers, et ioujours dans le 
voisinage de la pierre calcaire : car le plâtre 
n'étant composé que de substance calcaire 
réduite en poudre, il ne peut se trouver que 
dans les endroits peu éloignés des rochers, 
dont les eaux auront détaché ces particules 
calcaires ; et comme il contient aussi beau- 
coup d'acide vitriolique, cette combinaison 
suppose le voisinage de la terre limoneuse, 
de l’argille et des pyrites , en sorte que les 
matières plàätreuses ne se seront formées, 
comme nous l'avons dit, que dans les ter- 
rains où ces deux circonslances se trouvent 
réunies. | 

Quelque hautes que. soient certaines col- 
lines à plâtre, il n’est pas moins certain que 
toutes sont d'une formation plus nouvelle 
que celle des collines calcaires ; outre les 
preuves que nous en avons déja données, 
cela peut se démontrer par la composition 
même de ces éminences plätreuses : Les couches 
u'en sont pas arrangées comme dans les col- 
lines calcaires ; quoique posées horizontale« 
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ment , elles ne suivent guère un ordre tégu- À | 
lier ; elles sont placées confusément les unes 
sur les autres , et chacune de ces couches est 
de matiere différente ; elles sont souvent sur- 
moutées de marne ou d’arsille , quelquefois 
de tuffau ou de pierres calcaires en debris, et 
aussi de pyrites, de grès et de pierremeulière. 
Une colline à platre n’est donc qu’un gros 
tas de decombres amenés par les eaux dans 
uu ordre assez confus, et dans lequel les lits 
de poussière calcaire qui ont reçu les acides. 
des lits superieurs, sont les seuls qui se 
soient convertis en plâtre. Cette formation 
récente se démontre encore par les ossemens 
d'animaux terrestres * qu’on trouve dans ces 
couches de platre, tandis qu’on n’y a jamais 
trouve de coquilles marines ; enfin elle se 
démontre évidemment, parce que, dans cet 
immense tas de décombres, toutes les matières 
sont moins dures et moins solides que dansles 
carrières de pierres anciennes.Ainsi la Nature; 
même dans son désordre, et lorsqu'elle nous 


* Nous avons au Cabinet du roi des mâchoiïres dé 
cerf avec leurs dents , trouvées dans les carrières de 
plâtre de Montmartre pres de Paris. 
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paroit : n'avoir travaillé que dans la confusion, 
sait tirer de ce désordre même des effets pré- 
cieux et former des matières utiles, telles que 
le plâtre, Avec de la poussière inerte et des 
acides destructeurs ; et comme cetie poussière 
de pierre , iorsqu'elle est fortement impré- 
gnée d'acides , ne prend pas un grand degré 
de dureté, et que les couches de plâtre sont 
plus ou moins tendres dans toute leur eten- 
due , soit en longueur ou en largeur, il est 
arrive que ces couches, au lieu de se fendre, 
comme les couches de pierre dure, par le 
,desséchement, de distance en distance sur 
leur longueur, se sont au contraire fendues 
dans tous les sens , en se renflant tant en 
largeur qu’en longueur ; et cela doit arriver 
dans toute matière molle qui se renfle d’a- 
bord par le desséchement avant de prendre 
sa consistance. Cette même matière se divi- 
sera par ce reuflement en prismes plus ou 
moins gros et à plus ou moins de faces, selon 
qu'elle sera plus ou moins tenace dans toutes 
ses parties. Les couches de pierre, au con« 
traire, ne se renflant point par le desséche- 
ment, ne se sont fendues que par leur retraite 
et de loin en loin, et plus fréquemment sur 
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leur longueur que sur leur largeur, parce. 
que ces matières plus dures avoient trop de 
consistance, même avant le desséchement , 
pour se fendre dans ces deux diménsions, et 
que dès lors les fentes Derpendidhlies n ont 
pu se faire que par effort sur l'endroit le 
plus foible, où la matière s’est trouvée un 
peu moins dure que le reste de la masse, et … 
qu’enfin le desséchement seul, c’est-à-dire, | 
sans renflement de la matière, ne peut la 
diviser que très-irrégulièrement, et jamais 
en prismes ni en aucune autre figure régu- 
liére. 


DES PIERRES 
COMPOSÉES 
DE MATIÈRES VITREUSES 


- ET DE SUBSTANCES CALCAIRES. 


Dis que les eaux se furent emparées du 
premier débris des grandes masses vitreuses , 
et que k matière calcaire eut commencé à 
se produire dans leur sein par la génération: 
des coquillages , bientôt ces détrimens vi- 
treux et calcaires furent transportés, déposés 
tantôt seuls et purs, et tantôt mélangés et 
confondus ensemble suivant les différens 
mouvemens des eaux. Les mélanges qui s’en 
_ formèrent alors, dürent être plus ou moins 
intimes , selon que ces poudres étoient ou 
plus ténues ou plus grossières, et suivant 
que la mixtion s’en fit plus ou moins com- 
pleétement. Les mélanges Les plus imparfaits 
Mat, gén. X: 16 
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- nous sont représentés par la marne, dans 
laquelle l’argille et la craie sont mèlées sans 


adhésion, et confondues sans union propre- 
ment dite. Une autre mixtion un peu plus 


intime est celle qui s’est faite : par SUCCESSION | 
de temps, de l'acide des argilles qui s'est 


déposé sur les bancs calcaires , et, en ayant 
pénétré l’intérieur, les a transformés en gypse 
et en plâtre. Mais il y a d’autres matières 


à PL : 
mixtes où les substances argilleuses et cal- 


caires sont encore plus intimement unies et 
combinées, et qui paroissent appartenir de 
plus près aux grandes et antiques formations 
de la Nature : telles sont ces pierres qui, 
avec la forme feuilletée des schistes , et ayant 
en effet l’argille pour fonds deleur substance, 
offrent en même temps dans leur texture une 
figuration spathique semblable à celle de la 
pierre calcaire , et contiennent réellement 
des élémens calcaires intimement unis et 
mélés avec les parties schisteuses. La pre- 
mière de ces pierres mélangées est celle que 


les minéralogistes ont désignée sous le nom 


bizarre, de pierre de corne *. Elle se trouve 


L 


* Ce nom de pierre de corne ( hornstein ) avoit 


” 
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souvent en grandes masses adossées aux mon- 
tagnes de granits, ou contiguës aux schistes 
qui les revètent et qui forment les montagnes 
du second ordre. Or cette position semble 


indiquer l’époque de la formation de ces 


schistes spathiques, et la placer , ainsi que 


nous l'avons indiqué, au temps de la pro- 


duction des dernières argilles et des premières 
matières calcaires, qui dürent en effet être 


contemporaines ; el ce premier mélange des 


detrimens vitreux et calcaires paroit être le 


plus intime comme le plus ancien de tous : 
aussi la combinaison de l’acide des couches. 


argilleuses déposées postérieurement sur des 
bancs calcaires est bien moinsparfaite dans la 
| pierregypseuse, puisqu'elle est bien plus aisé- 


mentréductiblequene l’est la pierre de corne , 


d’abord été donné par les mineurs allemands à ces 
silex en lames qui, par leur couleur brune et leur 
demi-transparence, offrent quelque ressemblance 
avec la corne: mais Wallerius a changé cette ac- 


cepuon, qui du moins étoit fondée sur une appa- 

rence ; et les minéralogistes, d'après lui, appliquent, | 
sans aucune analogie entre le mot et la chose, celte 
dénomination de pierre de corne aux schistes spa- 


thiques plus on moins calcaires dont nous parlons. 
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wi. 


qui souffre , sans se calciner, le feu néces= À 


saire pour la fondre. La pierre à plâtre, au 


contraire, se cuit et se calcine à une me- 


diocre chaleur. On sait de même que de 
simples lotions, ou un précipité par l'acide, 


suffisent pour faire la séparation des poudres 


calcaires et arsilleuses dans la marne, parce 
que ces poudres y sont restées dans un etat 
d’incohérence, qu’elles n’y sont pas mêlées 
intimement, et qu'elles n’ont point subi la 
combinaison qui leur eût fait prendre la 
Fouration spathique , véritable indice de la 
lapidification calcaire. 

Cette pierre de corne est plus dure que le 
schiste simple, et en diffère par la quantité 
plus ou moins grande de matière calcaire, 
qui fait toujours partie de sa substance. On 
pourroit donc désigner cette pierre sous un 
nom moins impropre que celui de pierre de 
corne, et même lui donner une dénomina-— 
tion précise en l’appelant sciste spathique ; 


ce qui indiqueroit en meme temps et la subs- 


tance schisteuse qui lui sert de base, et le 
mélange calcaire qui en modifie la forme et 
en spécifie la nature *. Et ces pierres de 


* Quoique M. de Saussure reproche aux minéra- 
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corne ou schistes spathiques ne diffèrent en 
effet entre eux que par la plus ou moins 
grande quantité de matière calcaire qu'ils 


Jogistes françois d’avoir méconnu la pierre de corne, 
et de l’avoir confondue, sous le nom de schiste, avec 
loutes sortes de pierres qui se divisent par feuil- 
lets, soit argilleuses, soit marneuses ou calcaires 
(Voyage dans les Alpes, tome I, page 77), 1l 
est pourtant vrai que ces mêmes minéralogistes 
n'ont fait qu’une erreur infmiment plus légère que 
celle où il tombe lui-même en rangeant les roches 
primitives au nombre des roches  feuilletées; mais, 
sans insister sur cela, nous observerons seulement 
que le nom de schiste ne désigna jamais, chez les 
bons naturalistes , aucune pierre feuilletée purement 
calcaire ou marneuse, et que , dans sa véritable 
acception , il sigmifia toujours spécialement les 
pierres arailleuses qui se divisent naturellement pas 
feuillets, et qui sont plus ou moins mélangées 
d'autres substances , maïs dont la base est toujours 
Pargille : or la pierre de corne n’est en effet qu'une 
espèce de ces pierres mélangées de parties argil- 
leuses et calcaires, et nous croyons devoir la ranger 
sous une même dénomination avec ces pierres; €Ë 
ce n'éloit pas la peine d’inventer un npm sans ana 


logie pour ne nous rien apprendre de nouveau, et 
16 


* 
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celui du schiste pur; mais ceux où la matière 
calcaire ou spathique abonde , offrent à 
leur cassure un grain brillant, écailleux ; 
avec un tissu fibreux, et même montrent 
distinctement dans leur textureunefiguration 
spathique en lames rectangulaires, striées ; 
et c’est dans ce dernier état que quelques 
auteurs ont donné à leur pierre de corne le 
nom de Zornblende, et que Wallerius l’a 
indiquée sous la dénomination de corneus 
spathosus. | 


pour désigner une substance qui n’est qu’un schisté 
mélangé de parties calcaires. En rappelant donc 


cette pierre au nom générique de schiste, auquel 
elle doit rester subordounée , il ne s’agit que de lui 


assigner üne épithète spécifique qui la classe et la 
distingue dans son genre; et comme le nom de 
spath, malgré les raisons qu’il y auroit eu de né 
l'appliquer qu’à une seule substance, paroît avoir 
été adopté pour désigner des substances très-diffé- 
rentes, Je croirois qu'il seroit à propos d'appeler 
les prétendues pierres de corne, schistes spalhi- 
ques, puisqu’en effet leur texture offre toujours une 
erystallisation plus ou moins apparente en forme 


de spath, 


contiennent. Ceux où la substance argilleuse 


est presque pure, ont le grain semblable à 


LU, 
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Les schistes spathiques sont en genéral assez 
tendres , et le plus dur de ces schistes spa- 
thiques ou pierres de corne est celle que les 
Suédois ont appelée app (escalier), parce 
que cette pierre se casse par étage ou plans 
superposés comme les marches d'un escalier *: 


* M. Bergmann, dans sa lettre à M. de Troil 
(Lettres sur l Islande, page 448 ), s'exprime ainsi: 
« Dans toutes les montagnes disposées par couches 
« qui se trouvent dans la Westrogothie, la couche 
« supérieure est de trapp, placée sur une ardoise 
« noire ; 1l n y a nulle apparence que cette matière 
« de trapp ait jamais été fondue ». Mais, quand 
ensuite cet habile chimiste veut attribuer au basalte 
la même origine , il se trompe ; car il est certain que 
le basalte à été fondu , et son idée sur l'identité du 
trapp et du basalte, fondée sur la ressemblance de 
leurs produits dans l’analyse, ne prouve rien autre 
chose, sinon que le feu a pu, comme l’eau, enve= 
lopper, confondre les mêmes matières. 

Le trapp, suivant M. de Morveau, contient beau. 
coup de ler; il a tiré quinze par cent de fer, d’un 
morceau de trapp qui lui avoit été envoyé de Suède 
par M. Bergmann : celui-ci assure que le trapp se 
fond au feu sans bowillonnement ; que l'alcali mi- 
néral le dissout par la voie sèche avec effervescence , 
et que le horax le dissout sans effervescence. 
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La pierre de corne commune est moins dure 
que le trapp ; quelques autres pierres de 
corne sont si tendres, qu’elles se laissent en- 
tamer avec l’ongle. Leur couleur varie entre 
le gris et le noir ; il s’en trouve aussi de 
vertes, de rouges de diverses teintes. Toutes 
sont fusibles à un degré de feu assez modéré, 
et donnent en se fondant un verre noir et 


compacte. Wallerius observe qu’en humec- | 


tant ces pierres , elles rendent une odeur 
d’argille. Ce fait seul, joint à l'inspection, 
auroit dü les lui faire placer à la suite des 
pierres argilleuses ou des schistes; et la Na- 
ture passe en effet par nuances des schistes 
simples-ou purement argilleux à ces schistes 
composés , dont ceux qui sont le moins me- 


langée de parties calcaires, n’offrent pas la 


figuration spathique, et ne peuvent, de l’a- 


veu des minéralogistes , se distinguer qu'à 


peine du schiste pur. 

Quoique le trapp et les autres pierres de 
corne ou schistes spathiques qui ne con- 
tiennent qu'une petite quantité de matière 
calcaire, ne fassent aussi que peu ou point 
d’effervescence avec les acides , néanmoins, 
en les traitant à chaud avec l'acide nitreux, 
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©n en obtient par l’alcali fixe un précipité 
gélatineux ,, de même nature que celui que 
donnent la zéolithe et toutes les autres ma- 
tières mélangées de parties ie bn et de 
parties calcaires. Fa 

Ce schiste spathique se trouve en grand 
volume et en masses très-considérables mê- 
lées parmi les schistes simples. M. de Saus- 
sure, qui le décrit sous le nom de pierre de 
corne , l'a rencontré en plusieurs endroits 
des Alpes. «A demi-lieue de Chamouni, dit 
«ce savant professeur , en suivant la rive 
« droite de l’Arve, la base d’une montagne 
«de laquelle sortent plusieurs belles sources, 
« est une 7ocLe de corne mèlée de mica et de 
« quartz ; ses couches sont à peu près verti- 
« cales , souvent brisées et diversement diri- 
« gées ». Ce mélange de mica , ce voisinage 
du quartz, cette violente inclinaison des 
masses , me paroit s’accorder avec ce que je 
viens de dire sur l’origine et le temps de la 
formation de cette pierre mélangée. Il faut 
en effet que ce soit dans le temps où les micas 
étoient flottans et disséminés sur les lieux où 
_se trouvoient les débris plus ou moins atté- 
nués des quartz, et dans des positions où les 
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masses primitives ; rompues en différens À 


angles , n’offroient comme parois ou comme 


bases, que de fortes inclinaisons etdes pentes 


roides ; ce n’est, dis-je, que dans ces posi= 
tions que les couches de formation secondaire 


ont pu prendre les grandes inclinaisons des” 


pentes et des faces contre lesquelles on les 
voit appliquées. En effet, M. de Saussure 
nous fournit de ces exemples de roches de 


corre adossées à des granits; mais ne Se mé— 


preud-il pas lorsqu'il dit que des blocs ou 


trauches de granit, qui se rencontrent quel- 


quefois enfermés dans'ces roches de corne; 
s'y sont produits ou introduits postérieure- 
ment à la formation de ces mêmes roches ? 
T1 me semble que c’est lors de leur formation 
même que ces fragmens de granit primitif 
y ont été renfermés , soit qu'ils y soient 
tombés en se détachant des sommets plus 
élevés *, soit que la force même des flots les 


* L'observation même de M. de Saussure auroit 
pu lé convaincre que la matière de ces tranches de. 


granit a été amenée par le mouvement des eaux, et 
qu’elle s’est déposée en même temps que la matière 
de la pierre de corne dans laquelle ce granit est 


fx. 
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y ait entraines dans le temps que les eaux 

charioient la pâtemolle desargilles mélangées 

des poudres calcaires dont est formée la subs- 

tance des schistes spathiques:car noussommes 
bien éloignés de croire que ces tranches ou 

prétendus filons de granit se soient produits, 

comme le dit M. de Saussure, par crys- 

tallisation et par l’infiltration des eaux ; ce 

ne seroit point alors du véritable granit pri- 

mitif, mais une concreétion secondaire et 

formée par l’agglutination des sables orani- 

teux *. Ces deux formations doivent être soi- 

_gneusement distinguées , et l’on ne peut 
pas , comme le fait ici ce savant auteur, 

donner la même origine et le mêmetemps 

de formation aux masses primitives et à 

leurs productions secondaires ou stalactites ; 


imséré, puisqu'il remarque qu’où elles se présentent, 
les couches de la roche de corne s’interrompent 
brusquement, et paroissent s'être inégalement af- 
Jaissées. 


* M. de Saussure remarque lui-même, dans 
cette pierre, de pertes fentes rectilignes..……….. qui 
lui paroiïssent effet d'un commencement de re- 
traite. 
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ce seroit bouleverser toute la dit des 4 
substances du règne minéral. La CU 

Il y a aussi des schistes spathiques dans 
lesquels Le quartz et le feld-spath se trouvent 
eu fragmens et en grains dispersés, et comme 
disséminés dans la substance de la pierre; 
M. de Saussure en a vu de cette espèce dans 
la mème vallée de Camouni. La formation de 
ces pierres ne me paroit pas difficile à expli- 
quer, en se rappelant qu’entre les détrimens 
des quartz, des granits et des autres matières. 
vitreuses primitives entraînées par les eaux, 
la poudre la plus ténue et la plus décompo- 
sée forma les argilles , et que les sables plus 
vifs et non décomposés formèrent le grès: 
or il a dû se trouver dans cette destruction 
des matières primitives, de gros sables, quE 
bientôt furent saisis et agglutinés par la pâte 
d’argille pure, ou d’argille déja mélangée de 
substances calcaires *. Ces gros sables, eu 


* M. de Saussure, après avoir parlé d’ane pierre 
composée d'un mélange de quartz et de spath cal- 
caire, et l’avoirimproprement appelée granit, ajoute 
que certe matière se trouve par filons danf les 
montagnes de roche dé corne : or cette stalactite 
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égard à leur pesanteur, n’ont point été cha- 
riés loin du lieu de leur origine ; et ce sont 
en effet ces grains de quartz , de feld-spath 
et de schorl, qui se trouvent incorporés et 
_empâtés dans la pierre argilleuse spathique, 
ou pierre de corne, voisiné des vrais granits*. 
Enfin il est évident que la formation des 
schistes spathiques et lemeélange désubstances 


des roches de corne nous fournit une preuve de plus, 
que ces roches sont composées du mélange des 
débris des masses vitreuses , et des détrimens des 
substances calcaires. 

* C’est à la même origine qu’il faut rapporter 
cette pierre que M. de Saussure appelle granit 
veiné ; dénomination qui ne peut être plausible que 
dans le langage d’un naturaliste qui parle sans cesse 
de couches perpendiculaires. Ce prétendu granit 
veiné est composé de hits de graviers graniteux, 
restés purs et sans mélange, et stratifiés près du lieu 
de leur origine; voisinage que cet observateur re- 
garde comme formant un passage lrès-important 
pour conduire à la formation des vrais granits : maïs 
ce passage en “Pre sur la formation du granit, à 
peu près autant que le passage du grès au quartz en 
pourroit apprendre sur l’origine de cette substance 
primitive. 
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argileuses et calcaires qui les ‘comipoient, , 


ainsi que la formation de toutes les autres . 


pierres mixtes, supposent nécessairement la 
décomposition des matières simples et pri- 


mitives dont elles sont composées; et vou- « 
loir conclure* de la formation de ces produc= 


tions secondaires à celle des masses premières, 
et de ces pierres remplies de sables grani- 
teux aux véritables granits, c’est exactement 


comme si l’on vouloit expliquer la formation 
des premiers marbres par les brèches, ou 


celle des jaspes par les poudingues. 
Après les pierres dans lesquelles une por- 
tion de matière calcaire s’est combinée avec 


l’argille , la Nature nous en offre d’autres où 


des portions de matières argilleuses se sont 
méêlées et introduites dans les masses cal- 
caires : tels sont plusieurs marbres, comme 
le verd-campan des Pyrénées, dont les zones 
+ «Je ferai voir combien ce genre mixte nous 
« donne de lumière sur la formation des gramits 
« proprement dits, ou granits en masses. » ( Saus- 
sure, /’oyage dans les Alpës ,tome Ï, page 427.) 
On peut voir d'ici quelle espèce de lumière pourra 
résulter d’une analogie si peu fondée. 


& l 
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vertes sont formées d’un vrai schiste inter- 
poséentreles tranches calcaires rouges quifont 
le fond de ce marbre mixte ; telles sont aussi 
les pierres de Florence, où le fond du tableau 
est de substance calcaire pure , ou teinte par 
un peu de fer, mais dont la partie qui repré- 
sente des ruines contient une portion consi- 
dérable de terre schisteuse , à laquelle, sui- 
vant toute apparence, est due cette figuration 
sous différens angles et diverses coupes, les- 
quelles sont analogues aux lignes et aux faces 
angulaires sous lesquelles on sait que les 
schistes affectent de se diviser lorsqu'ils sont 
mélés de la matière calcaire. 

Ces pierres mixtes dans lesquelles les veines 
schisteuses traversent le fond calcaire, ont. 
moins de solidité et de durée que les marbres 
purs ; les portions schisteuses sont plus 
tendres que le reste de la pierre, et ne ré 
sistent pas long-temps aux injures de l’air: 
c'est par cette raison que le marbre campan 
employé dans les jardins de Marly et de 
Trianon s’est dégradé en moins d’un siècle, 
On devroit donc n’employer pour les monu- 
mens que des marbres reconnus pour être 
sans mélange de schistes, ou d’autres matièrés 
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| areilleuses qui les rendent susceptibles d’ une 
| prompte altération, et même sé destruc= 
“tion entière. ; ï 
Une autre matière mixte, ef qui n’esf 
composée que d’argille et de substance cal- 
caire , est celle qu'on appelle à Genève et 
dans le Lyonnois, z20//asse, parce qu’elle est 
fort tendre dans sa carrière. Elle s’y trouve 
en grandes masses *, et on ne laisse pas de 
l'employer pour les hâtimens , parce qu’elle 
se durcit à l'air : mais comme l’eau des pluies 
et même l'humidité de l’air la pénètrent et la 
décomposent peu à peu, on doit ne l’em- 


. 1 . 
* « Eu 1779, on ouvrit un chemin près de Lyon, 
« au bord du Rhône, dans une montagne presque 


« toute de mollasse ; la coupe perpendiculaire de 


« cette montagne présentoit une infinité de couches 
« Z vs f LA Le s 

« successives légèrement ondées , d’épaisseurs dif- 

« férentes, dont le tissu plus ou moins serré, et les 

« nuances diversifiées, annoncoiïent bien des dépôts 


« formés à différentes époques : j'y ai remarqué des. 


« lits de gravier dont l’interposition étoit visible- 
« ment l’effet de quelques inondations qui avoient 


« interrompu de temps à autre la stratification de 


« la mollasse. » ( Note communiquée par M. de 


Aor»eau.) 
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ployer qu'à couvert ; et c’est en effet pour 
éviter la destruction de ces pierres mollasses 
qu'on est dans l’usage, le long du Rhône et à 
Genève , de faire avancer les toits de cinq à - 
six pieds au-delà des murs extérieurs, afin 
de les défendre de la pluie *. Au reste, cette 
pierre, qui ne peut résister à l’eau, résiste 
très-bien au feu, et on l’emploie avantageu-—. 
sement à la construction des fourneaux de 
forge et des foyers de cheminée. 

Pour résumer ce que nous venons de dire 
sur les pierres composées de matières vi- 
ireuses et de substance calcaire en grandes 


* « Le pont de Bellegarde sur la Valsime, à peu 
« de distance de son confluent avec le Rhône, est 
« assis sur un banc de mollasse que les eaux avoient 
« creusé de plus de quatre-vingts pieds à l’époque 
« de l’année 1778 : la comminution lente des deux 
« talus avoit tellement travaillé sous les culées de ce 
« pont, qu’elles se trouvoient en Pair ; il a fallu le 
« reconstruire, et les ingénieurs ont eu la précaution 
« de jeter l’arc beaucoup au-delà des deux bords, 
« laissant, pour ainsi dire, la part du temps hors 
« du point de fondation, et calculant la durée de 
«< cet édifice sur la progression de cette comminu- 


« ion, » (Suite de la note de M. de Morveau.) 
17 
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masses, et dont nous ne donnerons queces 
trois exemples , nous dirons, 1°. que les” 
schistes spathiques ou roches de corne repré- 
sentent le grand mélange et la combinaison 
intime qui s’est faite des matières calcaires 
avec les argilles lorsqu'elles étoient toutes 
deux réduites en poudre, et que ni les unesni 
Jes autres n'avoient encore aucune solidité; 
2°. que les mélanges moins intimes formés \ 
par les transports subséquens des eaux, &t 
dans lesquels chacune des matières vitreuses | 
et calcaires ne sont que mélées et moins in- 
timement liées, nous sont représentés par 
ces marbres mixtes et ces pierres dessinées, 
dans lesquelles la matière schisteuse se re- 
connoît à des caractères non équivoques, et 
paroît avoir été ou déposée par entassemens 
successifs, et alternativement avec la ma- 
tière calcaire , ou introduite en petite quan- 
tité dans les scissures et les fentes de ces 
mêmes matières calcaires ; 3°. que les mé- : 
langes les plus grossiers et les moins intimes 
de l’argille et de la matière calcaire nous 
sont représentés par la pierre mollasse et 


mème par la marne ; et nous pouvons aisé 
ment concevoir dans combien de circons- 
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tances ces mélanges de schiste ou d’argille et 
de substance calcaire , plus ou moins gros: 
siers, ou plus ou moins intimes, ont dû avoir 
lieu , puisque les eaux n’ont cessé, tant 
qu'elles ont couvert le globe, comme elles 
ne cessent encore au fond des mers, de tra- 
vailler , porter et transporter ces matières, 
et par conséquent de les mélanger dans tous 
les lieux où les lits d’argille se sont trouves 
voisins des couches calcaires, et où ces der- 
nières n’auroient pas encore recouvert les 
premières. 

Cependant ces élémens ne sont pas les seuls 
que la Nature emploie pour le mélange et 
l'union de la plupart des mixtes : indépen- 
damment des detrimens vitreux et calcaires , 
elle emploie aussi la terre végétale, qu’on 
doit distinguer des terres calcaires ou vi- 
treuses, puisqu'elle est produite en grande 
partie par la décomposition des végétaux et 
des animaux terrestres, dont les détrimens 
contiennent non seulement les élémens vi- 
ireux et calcaires qui forment la base des 
parties solides de leur corps, mais encore 
ious les principes actifs des êtres organisés, 
et sur-tout une portion de ce feu qui les ren- 
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doit vivans ou végétans. Ces molécules actives 
tendent sans cesse à former des combinai- 
sons nouvelles dans la terre végétale; et nous 
ferons voir dans la suite que les plus bril- 
: Jantes comme les plus utiles des productions 
du règne minéral appartiennent à cette terre, 
qu'on u’a pas jusqu'ici considérée d'assez 
près. ô | 
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DE LA TERRE VÉGETALE. 


La terre purement brute, la terre éle- 
mentaire, n’est que le verre primitif d’abord . 
réduit en poudre , et ensuite atténué, ramolli 
et converti en argille par l'impression des 
élémens humides. Une autre terre un peu 
moins brute est la matière calcaire produite 
originairement par les dépouilles des coquil- 
lages, et de même réduite en poudre par les 
frottemens et par ie mouvement des eaux. 
Enfin une troisième terre plus organique que 
brute, est la terre végétale composée des 
détrimens des végétaux et des animaux ter- 
restres. 

Et ces trois terres simples, qui, par la 
décomposition des matières vitreuses, cal- 
caires et végétales , avoient d’abord pris la 
forme d’argille, de craie et de limon, se 
sont ensuite mélées les unes avec les autres, 
et ont subi tous les degrés d'atténuation, de 
figuration et de transformation, qui étoien£ 
nécessaires pour pouvoir entrer dans la com- 
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position des minéraux et dans la structure :1 


organique des végétaux et des animaux. 
Les chimistes et les minéralogistes ont 
tous beaucoup parlédes deux premières terres; 
ils ont travaillé, décrit, analysé les argilles 
et les matières calcaires ; ils en ont fait la 
base de la plupart des corps mixtes : mais 
j'avoue que je suis étonné qu'aucun d’eux 
n'ait traité de la terre végétale ou limoneuse, 
qui méritoit leur attention, du moins autant 
que les deux autres terres. On a pris le limon 
pour de l’argille; cette erreur capitalea donné 
lieu à de faux jugemens, et a produit une 
infinité de méprises particulières. Je vais 


donc tächer de démontrer l’origine et de 


suivre la formation de la terre limoneuse 
comme je l'ai fait pour l'argille; on verra 
que ces deux terres sont d’une différente na 
ture , qu'elles n’ont même que très-peu de 
qualités communes, et qu'enfin ni l’argille 
ni la terre calcaire ne peuvent influer autant 
que la terre végétale sur la production de la 
plupart des minéraux de seconde formation. 

Mais avant d'exposer en détail les degrés 
ou progrès successifs par lesquels les détri- 
mens des végétaux et des animaux se conver= 
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tissent en terre limoneuse, avant de présen- 
ter les productions minérales qui en tirent 
immediatement leur origine, il ne sera pas 
inutile de rappeler ici les notions qu'on doit 
avoir de la terre considérée comme l’un des 
quatre élémens. Dans ce sens, où peut dire 
que l'élément de la terre entre comme partie 
essentielle dans la composition de tous les 
corps : non seulement elle se trouve toujours 
dans tous en plus ou moins grande quantité, 
mais, par son union avec les trois autres élés 
mens , elle prend toutes les formes possibles, 
elle se liquéfie, se fixe, se pétrifie, se métal- 
lise , se resserre , s'étend , se sublime, se 
volatilise et s'organise suivant les différens 
mélanges et les degrés d'activité, de résis- 
tance et d’affinité de ces mêmes principes 
élémentaires. 

De même , si l’on ne considère la terre en 
général qué par ses caractères les plus aisés à 
saisir, elle nous paroïîtra, comme on la défi- 
nit en chimie , une matière sèche, opaque, 
insipide , friable , qui ne s’enflamme point, 
que l’eau pénètre, étend et rend ductile, qui 
s'y délaye et ne se dissout pas comme le sel. 
Mais ces caractères généraux sont, ainsi que 
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toutes les définitions, plus abstraits que ci : 


étant trop absolus, ils ne sont ni relatifs ee 


par conséquent applicables à la chose réelle : : 


aussi ne peuvent-ils appartenir qu'à une. 
terre qu'on supposeroil être parfaitement. 


pure, ou tout au plus mêlée d’une très-petite 
quantité d’autres substances non comprises 
dans la définition. Or cette terreidéale n’existe 
nulle part; et tout ce que nous pouvons faire 
pour nous rapprocher de la réalité , c’est de 
distinguer les terres les moins composées de 


celles qui sont les plus mélangées. Sous ce 


point de vue plus vrai, plus clair et plus 
réel qu'aucun autre, nous regarderons l'ar- 
gille, la craie ét le limon , comme les terres 


les plus simples de la Nature, quoiqu aucune 


des trois ne soit parfaitement simple ; et nous 
comprendrons dans les terres composées non 
seulement celles qui sont mêlées de ces pre 


mières matières, mais encore celles qui sont 


mélangées de substances hétérogènes, telles 
que les sables, les sels, les bitumes, etc.; et 
toute terre qui ne contient qu'une très-petite 
quantité de ces substances étrangères , con- 
serve à peu près toutes ses qualités spéci- 


fiques et ses propriétés naturelles : mais sile : 
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mélange hétérogène domine , elle perd ces 
mêmes propriétés ; elle en acquiert de nou- 
 velles toujours analogues à la nature du 
melange, et devient alors terre combustible 
ou réfractaire , terre minérale ou métal— 
lique, etc. suivant les différentes combinai- 
sous des substances qui sont entrées dans sa 
composition. 

Ce sont en effet ces différens mélanges qui 
rendent les terres pesantes ou légères, po 
reuses ou compactes, molles ou dures, rudes 
ou doucesau toucher : leurs couleurs viennent 
aussi des parties minérales ou métalliques 
qu'elles renferment ; leur saveur douce, 
acre ou astringente , provient des sels, et 
leur odeur agréable ou fétide est due aux 
particules aromatiques, huileuses et salines, 
dont elles sont pénetrées. 

De plus, ilya beaucoup de terres qui s’im- 
bibent d’eau facilement ; il y en a d’autres 
sur lesquelles l’eau ne fait que glisser : 1l y 
en a de grasses, de tenaces , de très-ductiles, 
et d’autres dont Les parties n’ont point d’adhé- 
sion, et semblent approcher de la nature du 
sable ou de la cendre. Elles ont chacune dif- 
férentes propriétés, et servent à difiérens 
18 


usagas : les terres argilleuses les pr duc= ; 


tiles, lorsqu'elles sont fort chargées d'acide, 
servent au dégraissage des laines; les terres 
bitumineuses et végétales , telles. que les 
tourbes et les charbons de terre ; sont d’une 
utilite presque aussi grande que le bois ; Les 


_terres calcaires et ferrugineuses s’emploient 


dans plusieurs arts, et notamment dans la 


peiuture ; plusieurs autres terres servent à 


polir les métaux , etc. Leurs usages sont 


aussi multipliés que leurs propriétés sont . 


variées ; et de même, dans les différentes es- 
pèces de nos terres cultivées, nous trouve- 
rons que telle terre est plus propre qu’une 
autre à la production de telles ou telles 
plantes, qu'une terre stérile par elle-même 
peut fertiliser d’autres terres par son mélange, 


que celles qui sont les moins propres à la vé-. 


gétation sont ordinairement les plus utiles 
pour lesarts, etc. | 
Il y a, comme l’on voit, une grande di- 


versité dans les terres composées , et il se 


trouveaussi quelques differences dans les trois 
terres que nous regardons comme simples, 
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Fargille , la craie et la terre végétale. Cette … 


dernière terre se présente même dans deux 
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états trés-différens: le premier, sous la forme 
de terreau , qui est le détriment immédiat 
des animaux et des végétaux ; et le second, 
sous la forme de limon , qui est le dernier 
résidu de leur entière décomposition. Ce li- 
mon , comme l’arsille et la craie, n’est jamais. 
parfaitement pur; et ces trois terres, quoi- 
que les plus simples de toutes , sont presque 
toujours mêlées de particules hétérogènes et 
du dépôt des poussières de toute nature ré- 
pandues dans l'air et dans l'eau. 

Sur la grande couche d’argille qui enve- 
loppe le globe, et sur les bancs calcaires 
auxquels cette même argille sert de base , s’é- 
tend la couche universelle de la terre végétale 
qui recouvre la surface entière des continens | 
terrestres ; et cette mème terre n’est peut-être 
pas en moindre quantité sur le fond de la 
mer, où les eaux des fleuves la transportent 
et la déposent de tous les temps et continuel- 
lement, sans compter celle qui doit égale- 
ment se former des détrimens de tous les 
animaux et végétaux marins. Mais, pour 
ne parler ici que de ce qui est sous nos yeux, 
nous verrons que celte couche de terre pro- 
ductrice et féconde est toujours plus épaisse 
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dans les lieux abandonnés à la seule Nature 


que dans les pays habités, parce que cette 


: À nue 4 
terre étant le produit des détrimens des vé—. 


“ds et des animaux, sa quantité ne peut 
qu'augmenter par-tout où l'homme, et le feu, 
son ministre de destruction, n’anéantissent 
pas les êtres vivans et végétans. Dans ces 
terres indépendantes de nous, et où la Nature 
seule règne, rien n’est détruit ni consommé 
d'avance; chaque individu vit son âge : Les 
bois , au lieu d’être abattus au bout de quel- 
ques années , s'élèvent en futaies , et ne 


tombent de vétusté que dans la suite des 


siècles, pendant lesquels leurs feuilles , leurs 
menus branchages, et tous leurs déchets an- 
nuels et supertlus, forment à leur pied des 
couches de terreau, qui bientôt se convertit 
en terre végélale, dont la quantité devient 
ensuite bien plus considérable par la chûte de 
ces mêmes arbres trop âgés. Ainsi, d'année 
en année , et bien plus encore de siècle en 
siècle , ces dépôts de terre végétale se sont 


augmentés par-tout où rien ne s’opposoit à 


leur accumulation. 
Cette couche de terre végétale est plus 
mince sur les montagnes que dans les vallons 
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et les plaines, parce que les eaux pluviales 
dépouillent les sommets et les pentes de ces 
éminences, et entrainent le limon qu'elles 
ont delayé ; les ruisseaux , les rivières, le 
charient et le déposent dans leur lit, ou le 
transportent jusqu’à la mer; et, malgré cette 
déperdition continuelle des résidus de la Na- 
ture vivante, sa force productrice est si grande, 
que la quantité de ce limon végétal augmen- 
teroit par — tout si nous n’affamions pas la 
terre par nos jouissances anticipées et presque 
toujours immodérées. Comparez à cet égard 
les pays très-anciennement habités avec les 
contrées nouvellement découvertes : tout est 
forêts, terreau, limon, dans celles-ci; tout 
est sable aride ou pierre nue dans les autres. 

Cette couche de terre la plus extérieure du 
globe est non seulement composée des détri- 
mens des végélaux et des animaux, mais 
encore des poussières de l’air et du sédiment 
de l’eau des pluies et des rosées ; dès lors elle 
se trouve mélée des particules calcaires ou 
vitreuses dont ces deux é/érrens sont toujours . 
plus ou moins chargés : elle se trouve aussi 
plus grossièrement mélangée de sable vitreux 


ou de graviers calcaires dans les contrées cul- 
- Y8 


tivées par k main de l one car wé soc de 


la charrue méle avec cette na les fragmens \ 


qu'il détache de la couche inférieure; et, 


loin de prolonger la durée de sa fécondité ÿ 
souvent la culture amène la stérilité. On le 
voit dans ces champs en montagnes où la « 


terre est si mêlée, si couverte de fragmens 
et de débris de pierre, que le laboureur est 
obligé de les abandonner; on le voit aussi 
dans ces terres legères qui portent sur le 
sable ou la craie, et dont, après quelques 
années, la fécondité cesse par la trop grande 
quantité de ces matières stériles que le labour 
y mêle : on ne peut leur rendre ni leur con- 
server de la fertilité qu’en y portant des fu- 
miers et d'autres amendemens de matières 
analogues à leur première nature. Ainsi cette 
couche de terre végétale n’est presque nulle 
part un limon vierge, ni même une terre 
simple et pure; elle seroit telle si elle ne con- 
tenoit que les détrimens des corps or ganisés : 
mais comme elle recueille en même temps 
tous les débris de la matièré brute , on doit 


la regarder comme un composé mi-parti de 


brut et d’organique, qui participe de l’iner- 


tie de l’um.et de l’activité de l'autre , et qui: 


DES MINÉRAUX. 21e. 
par cette dernière propriété et par le nombre. 
infini cu ses combinaisons, sert non seule- 
ment à l’entretien des animaux et des Végé- 
taux , mais produit aussi la plus ctade 
partie des minéraux , et particulièrement les 
_ ininéraux figurés , comme nous le démon= 
trerons dans la suite par différens exemples. 

Mais auparavantil est bon de suivre de près 
la marche de la Nature dans la production et 
la formation successive de cette terre végétale. 
D'abord composée des seuls détrimens des 
animaux et des végétaux, elle n’est encore, 
après un grand nombre d'années , qu'une 
poussière noirâtre, sèche, très-légère, sans 
ductilité, sans cohésion, qui brûle ets’en- 
Hlamme à peu près comme la tourbe. On peut 
distinguer encore dans ce terreau les fibres 
ligneuses et les parties solides des végétaux ; 
mais , avec le temps, et par l’action et l’in- 
termède de l’air et de l’eau, ces particules 
arides de terreau acquièrent de la ductilité 
et se convertissent en terre limoneuse : je 
me suis assuré de cette reduction ou trans- 
formation par mes propres observations. 

Je fis sonder en 1734, par plusieurs coups 
de tarière , un terrain/d’environ soixante-dix 
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arpens d’étendue, dont je voulois connoître | 
l'épaisseur de bonne terre, et où jai faitune 


plantation de bois qui a bien réussi : j’avois 


divisé ce terrain par arpens; et l'ayant fait 
sonder aux quatre angles de chacun de ces 


“arpens, j'ai retenu la note des différentes 
épaisseurs de terre, dont la moindre étoit 
de deux pieds, et la plus forte de trois pieds 
et demi : j'étois jeune alors, et mon projet 
étoit de reconnoître, au bout de trente ans, 
la différence que produiroit sur mon bois 


semé l'épaisseur plus où moins grande de) 


cette terre, qui par-tout étoit franche et de 
bonne qualité. J’observai, par le moyen de 
ces sondes, que, dans toute l’étendue de ce 
terrain , la composition des lits de terre étoit 
à très-peu près la mème, et j'y reconnus 
clairement le changement successif du ter- 
reau en terre limoneuse. Ce terrain est situé 
dans une plaine au-dessus de nos plus hautes 
collines de Bourgogne : il étoit, pour la plus 
grande partie, en friche de temps immémo- 
rial; et comme il n’est dominé par aucune 


éminence, la terre est sans mélange appa- 


rent de craie ui d’argille : elle porte par- 


tout sur une couche horizontale de pierre 


calcaire dure. 
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- Sous le gazon, ou plutôt sous la vieille 
mousse qui couvroit la surface de ce terrain, 
il y avoit par-tout un petit lit de terre noire 
et friable, formée du produit des feuilles et 
des herbes pourries des années précédentes ; 
la terre du lit suivant n’étoit que brune et 
sans adhésion : mais les lits au-dessous de 
ces deux premiers prenoient par degrés de 
la consistance et une couleur jaunâtre, et 
cela d'autant plus qu’ils s’éloignoient davan- 
tage de la superficie du terrain. Le lit le plus 
bas qui étoit à trois pieds ou trois pieds et 
demi de profondeur, étoit d’un orangé rou- 
geñtre, et la terre en étoit très-srasse, très- 
ductile , et s’attachoit à la langue comme ui 
véritable bol *. 
Je remarquai dans cette terre jaune plu- 


* M. Nadault ayant fait quelques expériences sur 
cette terre limoneuse la plus grasse, m’a commu. 
niqué la note suivante : « Cette terre étant très-duc- 
« tile et pétrissable, j’en ai, dit-il, formé sans peine 
« de pelits gâteaux qui se sont prompiement imbi- 
« bés d’eau et renflés, et qui, en se desséchant, se 
«sont raccourcis selon leurs dimensions. L’eau- 
« forte avec cette terre n’a produit ni ébullition ni. 
» effervescence ; elle est tombée au fond de la liqueur 
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sieurs grains de mine de fer; ils étoient noirs 1 
et durs dans le lit inférieur, et n ’étoient que 
bruns et encore friables dans Les lits supé— 
rieurs de cette mème terre. Il est donc évi- : 
dent que les détrimens des animaux et des 
véscétaux, qui d’abord se réduisent en ter- | 
reau, forment, avec le temps et Je secours 
de l'air et de l’eau, la terre jaune ou rou- 
geàtre, qui est la vraie terre limoneuse dont 
il est ici question; et de même on ñe peut. 
douter que le fer contenu dans les végétaux 
ne se retrouve dans cette terre, et ne SY 


ee 


AR ne on. ou ur 


« sans s’y dissoudre , comme Pargille la plus pure. 
« J’en ai mis dans un creuset à un feu de charbon 
« assez modéré avec de l’argille : celle-ci s’y est dur- 
« cie à l’ordinaire jusqu’à un certain point; mais 
« l’autre au contraire, quoiïqu’avec toutes les qua- 
« lités apparentes de largille, s'est extrêmement 
« raréfiée, et a perdu beaucoup de son poids; elle 
« à acquis, à la vérité, un peu de: consistance et 
« de solidité à sa superficie, mais cependant si peu 
« de dureté qu’elle s’est réduite en poussière entre 
« mes doigts. J’ai fait ensuite éprouver à cetteterre 
«le degré de chaleur. nécessaire pour la parfaite 
« cuisson de la brique: les gâteaux se sont alors dé+ 
e formés; ils ont beaucoup diminué de volume, se 


1 
ne 
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réuuisse en grains; et comme cette terre 
végétale contient une grande quantité de 
substance organique , puisqu'elle n’est pro- 
duite que par la décomposition des êtres 
organisés , on ne doit pas être étonné qu'elle 
ait quelques propriétés communes avec les 
végétaux : comme eux elle contient des 
parties volatiles et combustibles ; elle brûle 
en partie ou se consume au feu; elle y 
diminue de volume, et y perd considérable- 
ment de son poids ; enfin elle se fond et 
se vitrifie au mème degré de feu auquel | 


« sont durcis au point de résister au burin ; ‘et leur 
« superficie devenue noire, au lieu avoir rougl 

« comme l’argille, s'est émaillée, de sorte que cette 
«terre, en cet état, approchoit déja de la vitrifi- 

« cation. Ces mêmes gâteaux, réunis une seconde 

« « fois au fourneau et au même degré de chaleur, se 

« sont convertis en un véritable verre d’une ot 

« obscure, tandis qu’une semblable cuisson a seu- 

_« lement changé en bleu foncé la couleur rouge de 

« l’argille , en lui procurant un peu plus de dureté ; 

« et jai en effet éprouvé qu’il n’y avoit qu'un feu 

« de forge qui pût vitrifier celle-ci. » 


(Note remise par M. Nadault à M. de Bi fon 


en 1754) 
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l'argille ne fait que se durcir*. Cette terre 4 
limoneuse a encore la propriété de s’imbiber 
d’eau plus facilement que l’argille, et d'en 
absorber une plus grande quantité; et 
comme elle s'attache fortement à l#langue | 
il paroît que la plupart des bols ne sont que 
cette même terre aussi pure et aussi atié- 
nuée qu’elle peut l'être; car on trouve ces 
bols en pelotes ou en petits lits dans les 
fentes et cavités , où l’eau, qui a pénétré la. 
couche de terre limoneuse, s’est en même: 
temps chargée des molécules les plus fines 
de cette même terre, et les a déposées sous. 
cette forme de bol. A LUE 
On a vu, à l’article de l’argille, le détail 
de la fouille que je fis faire en 1748, pour 
reconnoitre les différentes couches d’un ter 
rain argilleux jusqu’à cinquante pieds de 
profoudeur : la première couche de ce terrain . 
étoit d’une terre limoneuse d'environ trois 


* « La terre limoneuse que l’on nomme commu- 
« nément Aerbue, parce qu’elle gît sous l'herbe ou 
«le gazon, étant appliquée sur le fer que l’on 
« chauffe au degré de feu pour le souder, se gonfle eë” 
« se réduit en un mâcheler noir vilreux et sonore. » 


( Remarque de Hi. de Grignon.) 


ss 
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pieds d'épaisseur. En suivant les travaux de 
cette fouille, et en observant avec soin les 
différentes matières qui en ont été tirées , 
j'ai reconnu, à n’en pouvoir douter, que 
cette terre limoneuse étoit entraînée par 
l'infiltration des eaux à de graudes profon- 
deurs dans les joints et les delits des couches 
inférieures , qui toutes etoient d'argille; jeu 
ai suivi la trace jusqu’à trente-deux pieds: 
la première couche argilleuse la plus voisine 
de la terre limoneuse etoit mi-parlie d'ar- 
gille et de limon, marbree des couleurs de 
l’un et de l’autre, c’est-à-dire, de jaune et 
de gris d'ardoise; les couches suivantes d’ar- 


. gille étoient moins mélangées; et dans les 


plus basses, qui éloient aussi les plus com- 
pactes et les plus dures, la terre jaune, c’est- 
à-dire ,-le limon, ne pénétroit que dans les 
petites fentes perpendiculaires, et quelque- 
fois aussi dans les delits horizontaux des 
couches de l’argille. Cette terre limoneuse 
incrustoit la superficie des glèbes argilleuses; 


et lorsqu'elle avoit pu s’introduire dans l’in- 


térieur de la couche, il s’y trouvoit ordi- 

nairement des concrétions pyriteuses, aps 

platies et de figure orbiculaire , 
Mat. gén, Xs 


qui se 
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joignoient par une espèce de cordon cylin- 
drique de même substance pyriteuse, et ce 
cordon pyriteux aboutissoit toujours à un 
joint ou à une fente remplie de terre limo- 
neuse. Je fus dès lors persuadé que cette 
terre contribuoit plus que toute autre à la 
formation des pyrites martiales , lesquelles, 


par succession de temps, s'accumulent et 


forment souvent des lits qu’on peut regar- 
der comme les mines dun vitriol ferrugineux. 

Mais lorsque les couches de terre végétale 
se trouvent posées sur des bancs de pierres 
solides et dures, les stillations des eaux 
pluviales chargées des molécules de cette 
terre, étant alors retenues et ne pouvant 
descendre en ligne droite, serpentent entre 
les joints et les délits de la pierre, et y 
déposent cette matière Hmoneuse; et comme 
l’eau s'insinue, avec le temps, dans les ma- 
tières pierreuses , les parties les plus fines 
du limon pénètrent avec elle dans tous les 
pores de la pierre, et la colorent souvent de 
jaune ou de roux; d’autres fois l’eau chargée 
de limon ne produit, dans la pierre, que 
des veiues ou des taches. À 


D'après ces observations , je demeurai 


} 
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persuadé que cette terre limoneuse produite 
par l'entière décomposition des animaux et 
des végétaux, est la première matrice des 
mines de fer en grains, et qu’elle fouruit 


aussi la plus grande partie des élémens né- 
cessaires à la fermation des pyrites. Les 


derniers résidus du détriment ultérieur des 
êtres organisés prennent donc la forme de 
bol, de fer en grains et de pyrite; mais 
lorsqu’au contraire les substances végétales 
n'ont subi qu'une légère décomposition, et 
qu'au lieu de se convertir en terreau et en- 
suite en limon à la surface de la terre, elles 
se sort accumulées sous les eaux, elles ont 
alors conservé très-long-temps leur essence, 


et s'étant ensuite bituminisées par le me- 


lange de leurs huiles avec l'acide , elles ont 
formé les tourbes et les charbons de terre. 

Il y a ,.en effet, une très-srande différence 
dans la manière dont s'opère la décomposi- 
tion des végétaux à l’air ou dans l’eau : tous 
ceux qui périssent et sont sisans à la surface 
de la terre, étant alternativement humectés 
et desséchés , fermentent, et perdent par 
une prompte effervescence la plus grande 
partie de jeurs principes inflammables; la 


! 


X 
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pourriture succède à cette effervescence; et 
suivant les degres de la putréfaction , le vé- 
gétal se désorganise, se dénature, et cesse 
d’être combustible dès qu’il est entièrement 


pourri : aussi le terreau et le limon , quoique 


provenant des vésetaux , ne peuvent pas être 
mis au nombre des matières vraiment com- 
bustibles ; ils se consument ou se fondent au 
feu plutôt qu’ils ne brülent; la plus grande 
partie de leurs principes inflammables s’é- 
tant dissipee par la fermentation, il ne leur 
reste que la terre, le fer, et les autres parties 
fixes qui étoient entrées dans la composition 
du vegetal. } fr 
Mais lorsque les végétaux, au lieu de 
pourrir sur la terre, tombent au fond des 
eaux , ou y sontentrainés, comme cela arrive 
dans les marais et sur le fond des mers, où 
les fleuves amènent et déposent des arbres 


EL \ | 
par milliers , alors toute cette substance 


végétale conserve , pour ainsi dire, à jamais 
sa première essence; au lien de perdre ses 
principes combustibles par une prompte et 


forte effervescence, elle ne subit qu'une fer- 


mentation lente, et dont l'effet se borne à la 
conversion de son huile en bitume; elle 
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prend donc sous l’eau la forme de tourbe ou 
de charbon de terre, tandis qu'à l'air elle 
n’auroit formé que du terreau et du li- 
mon. 

La quantité de fer contenue dans la terre 
limoneuse est quelquefois si considérable, 
qu'on pourroit lui donner le nom de ere 
ferrugineuse, et mème la regarder comme 
une mine métallique ; mais, quoique cette 
terre limoneuse produise ou plutôt régénère 
par sécrétion le fer en grains, et que l’origine 
primordiale de toutes les mines de cette 
espèce appartienne à cette terre limoneuse, : 
néanmoins les minières de fer en grains dont 
nous tirons le fer aujourd’hui, ont presque 
toutes eté transportees et amenees par allu- 
Vion après avoir été lavées par les eaux de 
la mer, c’est-à-dire, séparées de la terre 
limoneuse où elles s’étoient anciennement 
formées. 

La matière ferrugineuse, soit en grains, 
soit en rouille, se trouve presque à la super- 
ficie de la terre en lits ou couches peu 
épaisses ; il semble donc que ces mines de 
fer devroient être épuisées dans toutes les 


contrées habitées par l'extraction conti- 
19 
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nuelle qu'on en fait depuis tant de siècles *, 
Et en effet, le fer pourra bien devenir moins 


commun dans la suite des temps; car la 


* « On peut se faire une idée de la quantité de 
« mines de fer qu’on tire de la terre dans le seul 
« royaume de France par le calcul suivant: 


de Dauphiné rendent. 40 liv.. 
de Bretagne. .. . . . 43. 


L de Bourgogne. +... Jo. nee 
#8. } de Champagne s... 33 Hire: de 
ImIlnes de Normandie. dde Ne 30. 
mine. 


de Franche-Comté . . 36. 
de Berry 5 M Te 


LA 


« Ce produit est le terme moyen dans chacune 
« de ces provinces : la variété générale est de 16 à 
« bo pour cent. 


« L'on peut regarder pour terme moyen du pro=. 


« duit des mines de France, 33 pour cent, qui est 
« aussi le plus général. 

« Le poids commun des mines lavées et prépa- 
« rées pour être fondues, est de rr5 livres le pied 
« cube. 

« Ï] faut, sur ce pied , 22 + pieds cubes de mine 
« pour produire un mille de fonte , qui rend com- 
« munément 667 livres de fer forgé. 

«Il ya en France environ cinq cents fourneaux 
« de fonderie qui produisent anuuellement 300 
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quantité qui s’en reproduit dans la terre 
_végétale , ne peut pas, à beaucoup près ; 
compenser la consommation qui s'en fait 
chaque jour. 


« milhons de fonte, dont ? passe dans le commerce 
«en foute moulée; les À restans sont convertis en 
« fer, et en produisent 168 millions, qui est le 
« produit annuel , à peu de chose près, de la fabri- 
« cation des forges françoises. 


« 300 millions de fonte, à raison de 22 £ 


L pieds 
« cubes de minérai par mille, donnent 7 millions 
« 950 miile picds cubes de minérai, équivalent à 
« 3680 toises et 120 pee cubes. 

æ Or, comme le minérai de fer, sur-tout celui 
« qui se relire des minières formées par alluvion, 
« telles que sont celles de la majeure partie de nos 
«provinces, est mélangé de terre, de sable, de 
« pierres et de coquilles fossiles, qui sont des ma- 
« tières étrangères que lon en sépare par le lavage ; 
« que ces malières excè dent deux, trois, et souvent 
« quatre fois le volume du minérai qui en est 
« séparé par le lavage, le crible et l’égrapoir : on 
« peut donc iripler la masse générale du minéral 
« extrait annuellement en France des minières, et 
« la porter à 110416 toises cubes, qui est le total . 
= de l'extraction annuelle des inines , uon compris 
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On observe, dans ces mines de fer , que 4 


les grains sont tous ronds ou un peu oblongs, 
que leur grosseur est la même dans chaque 
miue , et que cependant cette grosseur 
varie beaucoup d’une minière à une autre : 
cette différence dépend de l'épaisseur de 
la couche de terre végétale, où ces grains 
de fer se sont anciennement formés ; car on 
voit que plus l'épaisseur de la terre est 
grande , plus les grains de mine de fer qui 


sy forment sont gros, quoique toujours 


assez petits. | 

Nous remarquerons aussi que ces terres 
dans lesquelles se forment les grains de la 
mine de fer, paroissent être de la même 
nature que les autres terres limoneuses où 


« les déblais qui les recouvrent. » ( Note communt- 


quée par M. de Grignon.) 

En prenant un pied d'épaisseur pour mesure 
moyenne des mines en grains que lon exploite en 
France, on a remué pour cela 6624y6 toises d'é- 
tendue sur un pied d'épaisseur; ce qui fait 736 
arpens de 900 toises chacun , et 96 toises de plus 
de terrain qu’on épuise de minérai chaque année, 
et pendaut un siècle 73610 arpeus, 
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<ette formation n'a pas lieu : les unes et les 
autres sont d’abord , dans leurs premières 
couches, noirâtres, arides et sans cohésion ; 
mais leur couleur noire se change en brun 
dans les couches inférieures ét ensuite en 
un jaune foncé : la substance de cette terre 
devient ductile: elle s’imbibe facilement 
d’eau, et s'attache à la langue. Toutes les 
proprietes de ces terres limoneuses et ferru- 
gineuses sont les mêmes, et la mine de fer 
en grains, après avoir été broyée et détrem- 
pée dans l’eau, semble reprendre les carac- 
tères de ces mêmes terres au point de ne 
pouvoir distinguer la poudre du minérai, de 
celle de la terre limoneuse. Le fer décom- 
posé et reduit en rouille paroïît reprendre 
aussi la forme et les qualités de sa terre 
matrice. Ainsi la terre ferrugineuse et la 
‘terre limoneuse ne diffèrent que par la pius 
ou moins grande quantité de fer qu’elles 
contiennent, et la mine de fer en grains n’est 
qu'une sécrétion qui se fait dans cette même 
terre d'autant plus abondamment , qu’elle 
contient une plus grande quantité de fer 
décompose. On sait que chaque pierre et 
chaque terre ont leurs stalactites particu- 
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lières et différentes entre elles, et que ces 


’ 


stalactites conservent toujours les caractères 


propres des matières qui les ont produites : 
la mine de fer en grains est, dans ce sens, 
une vraie stalactite de la terre limoneuse ; 
ce n’est d'abord qu’une concrétion terreuse, 


qui peu à peu prend de la dureté par la 


seule force de l’affinité de ses parties cons- 
tituantes, et qui n’a encore aucune des 
propriétés essentielles du fer. 

Mais comment cette matière minérale 
peut-elle se séparer de la masse de terre 
limoneuse , pour se former si régulièrement 
en grains aussi petits, en aussi grande quan- 
tité, et d’une mauière si achevée, qu'il n'y 
en a pas un seul qui ne présente à sa sur- 
face le brillant métallique? Je crois pouvoir 
satisfaire à cette question par les simples 
faits que m'a fournis l'observation. L'eau 
pluviale s'infiltre dans la terre végétale, et 


D 


en 


crible d’abord avec facilité à travers les pre- 


mières couches, qui ne sont encore que la 
poussière aride des parties de végétaux à 
demi décomposés ; trouvant ensuite des 
couches plus denses, l’eau les pénètre aussi, 


muais avec plus de lenteur; et lorsqu'elle est 
PA Ge ! 
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parvenue au banc de pierre qui sert de base 
à ces couches terreuses , elle devient néces- 
sairement stagnante, et ne peut plus s'é- 
couler qu'avec beaucoup de temps; elle pro—. 
duit alors, par sou séjour dans ces terres 
grasses, une sorte d'effervescence ; l'air qui 
y étoit contenu s’en dégage, et forme, dans 
toute l’étendue de la couche, une infinité de 
bulles qui soulèvent et pressent la terre en 
tous sens, et y produisent un égal nombre 
de petites cavités dans lesquelles la mine de 
fer vient se mouler. Ceci n’est point une 
supposition précaire, mais un fait qu'on 
peut démontrer par une expérience très-aisée 
à répéter : en mettant dans un vase transpa- 
rent une quantité de terre limoneuse bier 
détrempée avec de Veau, et la laissant ex- 
posée à l’air dans un temps chaud , on verra, 
quelques jours après, cette terre en efferves- 
cence se boursoufler et produire des bulles 
d'air, tant’à sa partie supérieure que contre 
les parois du verre qui la contient; on verra 
Te nombre de ces bulles s’augmenter de jour 
en jour, au point que la masse entière de 
la terre paroît en être criblée. Et c’est là 
précisément ce qui doit arriver dans les 
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couches des terres limoneuses: car elles sont 
alternativement humectées par les eaux plu+ 
viales et desséchées selon les saisons. L’eau 
chargée des molecules ferrugineuses , s’insi- 
nue par stillation dans toutes ces petites 
cavités; et, en s’écoulant , elle y dépose la 
matière ferrugineuse dont elle s’étoit chargée 
en parcourant les couches supérieures, et 
elle en remplit ainsi toutes les petites cavi- 
tés, dont les parois lisses et polies donnent 
à chaque grain le brillant ou le luisant que 
présente leur surface. 

Si l'on divise ces grains de mine de fer en 
deux portions de sphère, on reconnoitra 
qu'ils sont tous composés de plusieurs petites 
couches concentriques, et que, dans les plus. 
gros, il y a souvent une cavité sensible, 
ordinairement remplie de la même substance. 
ferrugineuse, mais qui n'a pas encore acquis 
sa solidité, et qui s'écrase aisément comme. 
les grains de mine eux-mêmes, qui com 
mencent à se former dans les premières 
couches de la terre limoneuse : ainsi, dans 
chaque grain, la couche la plus extérieure 
qui a le brillant métallique, est la plus 
solide de toutes et la plus z1étallisée, parce 
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qu'ayant été formée la première, elle a reçu 
par infiltration et retenu les molécules fer- 
rugineuses les plus pures , et a laissé passer 
celles qui l’étoient moins pour former la 
seconde couche du grain, et il en est de 
même de la troisième et de la quatrième 
couche, jusqu'au centre, qui ne contient 
que la matière la plus terreuse et la moins 
métallique. Les œtites où géodes ferrugi- 
neuses ne sont que de très-gros grains de 
mine de fer, dans lesquels on peut voir 
et suivre plus aisément ce procédé de la 
Nature. | 

Au reste, cette formation de la mine de 
fer en grains, qui se fait par sécrétion dans 
la terre limoneuse, ne doit pas nous induire 
à penser qu'on puisse attribuer à cette cause 
la première origine de ce fer, car il existoit 
dans le végétal et l'animal avant leur dé- 
composition ; l’eau ne fait que rassembler 
les molecules du metal et les réunir sous la 
forme de grains : on sait que les cendres 
contiennent une grande quantité de parti- 
cules de fer; c’est ce même fer contenu dans 
les végétaux, que nous retrouvons en forme 
de grains dans les couches de la terre limo- 
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neuse. Le mâchefer, qui, comme je l'ai 
prouvé, n’est que le résidu des végétaux 
brûlés , se convertit presque entièrement en 
rouille ferrugineuse : ainsi les végétaux, soit 
qu'ils soient consumés par le feu ou con- 
sommés par la pourriture , rendent égale- 
ment à la terre une quantité de fer peut- 


être beaucoup plus grande que celle qu'ils 


en ont tirée par leurs racines, puisqu'ils 
reçoivent autant et plus de nourriture de 
l'air et de l’eau que de la terre. 

Les observations rapportées ci-dessus dé- 


montrent en effet que les grains de la mine 


de fer se forment dans la terre végétale par 
la réunion de toutes les particules ferrupgi- 
neuses que l’on sait être contenues dans les 
détrimens des végétaux et des animaux dont 
cette terre est composée: mais il faut encore 
y ajouter tous Les débris et toutes les poudres 
des fers usés par les frottemens, dont la 
quantité est immense; elles se trouvent dis- 


séminées dans cette terre végétale et s'y TéU— 


… 


n'est perdu dans la Nature, ce fer, qui se 


régénère, pour ainsi dire, sous nos yeux, 
sembleroit devoir augmenter la quantité de 
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“celui que nous consommons : mais ces 
grains de fer qui sont nouvellement formés 
dans nos terres végétales, y sont rarement 
en assez grande quantité pour qu'on puisse 
les recueillir avec profit; il faudroit pour 
cela que la Nature, par une seconde opéra- 
tion, eût séparé ces grains de fer du reste 
de la terre où ils ont été produits, comme 
elle l'a fait pour l'établissement de nos 
mines de fer en grains, qui presque toutes 
ont jadis été amenées et déposées par allu- 
vion sur les terrains où nous les trouvons 
- aujourd'hui. 
Le fer en lui-même et dans sa première 
origine, est une matière qui, comme les 
* autres substances primitives, a été produite 
par le feu, et se trouve en grandes masses 
et en roches dans plusieurs parties du olobe, 
et particulièrement dans les pays du Nord *.- 
C’est du détriment et des exfoliations de ces 
premières masses ferrugineuses que pro- 


* On connoît les grandes roches de fer qui se 
trouvent en Suède, en Russie et en Sibérie; et 
quelques voyageurs m'ont assuré que la plus gramde 
partie du haut terrain de la Lapponie n’est, pour 
ainsi dire , qu’une masse ferrugineuse. 
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viennent originairement toutes les particules- 


de fer répandues à la surface de la terre, et. 


qui sont entrées dans la composition des vé— 
gélaux et des animaux. C’est de même par les 


exsudations de ces grandes roches de fer que 


se sont formées, par l’intermède de l’eau, 
toutes les mines spathiques de ce métal , qui 
ne sont que des stalactites de ces masses pri- 
mordiales. Tous les débris des roches primi- 
tives ont été, dès les premiers temps, trans- 
portés et déposés, avec ceux des matières 
vitreuses, dans toute l’étendue de la surface 
et des couches extérieures du globe. 

Les premières terres limoneuses ayant été 
délayées et entrainées par les eaux, ce grand 
lavage aura fait la séparation de tous les 
grains de fer contenus dans cette terre ; le 
mouvement de la mer aura ensuite trans- 
porté ces grains avec les matières qui se sont 
trouvées d’un poids et d’un volume à peu 
près égal , en sorte qu'après avoir séparé les 
grains de fer de la terre où ils s’étoient for- 
mes, ce même mouvement des eaux les aura 
méles avec d’autres matières qui n’ontaucun 
rapport à leur formation : aussi ces mines 
d’aliuvion offrent-elles de grandes différences, 
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non seulement dans leur melange, maismèême 
dans leur gisement et leur accumulation. 

On appelle znires dilatées ou mines en 
nappes les minières de fer en grains qui sont 
étendues sur une grande surface plane, et 
qui souvent forment des couches qu’on peut 
suivre très-loin. Ces mines sont ordinaire- 
iment en très-petits grains, et presqué tou- 
jours mélangées les unes de sable vitreux ou 
d'argille, les autres de petits graviers cal- 
caires et de débris de coquilles. On nomme 
mines en nids ou en sacs celles qui sont accu- 
-mulées dans les fentes et dans les intervalles 
qui se trouvent entre Les rochers ou les bancs 
de pierre; et ces mines en niüs sont commu- 
nement plus pures et en grains plus gros que 
les mines en nappes : elles sont souvent mè- 
lées de sables vitreux et de petits cailloux ; 
et, quoique situées dans les fentes des rochers 
calcaires , elles ne contiennent ni sable cal- 
caire ni coquilles : leurs grains étant spéci- 
fiquement plus pesans que ces matières » 
n'ont été transportés qu'avec des substances 
d'égale pesanteur , tels que les petits cail- 
Joux, les calcédoines, etc. / 


Toutes ces mines de fer en grains ont éga- 
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lement été déposées pat les eaux de la mer: 


on les trouve plus souvent et on les découvre 
plus aisément au-dessus des collines que dans 
le fond des vallons, parce que l’épaisseur de 
la terre qui les couvre n’est pas aussi grande ; 
souvent même les grains de fer se présentent 
à la surface du terrain, ou se montrent par 
Je labour à quelques pouces de profondeur. 


Il résulte de nos observations que la terre 
Ci 


végétale ou limoneuse est la première ma- 
trice de toutes les mines de fer en grains, et 
il me semble qu'il en est de même de la 
pyrite martiale ; ce minéral , quoique de 
formes variées et différentes, est néanmoins 
toujours régulièrement figuré : or je crois 
pouvoir avancer que c’est du détriment des 
substances organisées que la pyrite tire en 
partie son origine; car elle se forme ou dans 
la couche même de la terre végétale, ou 
dans les dépôts de cette même terre, entre 
les joints des pierres calcaires et les délits 
des argilles, où l’eau ; chargée de particules 
limoneuses , s’est insinuée par infiltration, 
et a déposé avec ces particules les élémens 
nécessaires à la composition de Ia pyrite. 
Car quels sont en effet les élérnens de sa 
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composition ? Du feu fixe , de l'acide et de Ia 
terre ferrugineuse, tous trois intimement 
réunis par leur affinité. Or cette matière du 
feu fixe ne vient-elle pas du détriment des 
corps organisés et des substances inflam- 
mables qu'ils contiennent ? Le fer*se trouve 
également dans ces mêmes détrimens , puis- 
que tous les animaux et végétaux en recèlent, 
même de leur vivant, une assez considérable 
quantité; et comme l'acide vitriolique abonde 
dans l’argille , on ne doit pas être étonné de 
voir des pyrites par-tout où la terre végétale 
s est insinuée dans les argilles , puisque tous 
les principes de leur composition se trouvent 
alors réunis. Il est vrai qu’on trouve aussi 
- des pyrites , et quelquefois en grande quan- 
tité, dans les masses d’argille, où il ne 
paroît pas que la terre limoneuse ait péne- 
tré; mais ces mêmes argilles contenant un 
nombre immense de coquilles et de débris 
de végétaux et d'animaux, les pyrites sy 
seront formées de même par l’union des prin- 
cipes renfermés dans tous ces corps orga- 
nisés. 

La mine de fer en grains et la pyrite sont 
donc des produits de la terre végétale. Plu- 
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sieurs sels se forment de mème dans: ‘cetle à 


terre par les acides et les alcalis qui peuvent 
y saisir des bases différentes, et enfin les bi- 
tumes s'y produisent aussi par le mélange 


de l'acide avec les huiles végétales où les 
graisses ‘animales ; et comme cette couche 


extérieure du globe reçoit encore les déchets 


de tout ce qui sert à l’usage de l’homme, les : 


particules de l'or et de l'argent, et de tous les 


autres métaux et matières de toute nature 


qui s’usent par les frottemens, on doit par 
conséquent y trouver une petite quantité 
d’or ou de tout autre métal. FA A 

C’est donc de cette terre, de cette pous= 
sière que nous foulons aux pieds, que la Na- 
ture sait tirer ou régenérer la plupart de ses 
“productions en tous genres ; et cela seroit-il 
possible si cette même terre n’étoit pas mé- 
langée de tous les principes organiques et 
actifs qui doivent entrer dans la composition 
des êtres organisés et des corps figurés ? 

La terre limoneuse ayant été entraînée 
par les eaux courantes, et déposée au fond 
des mers, accompagne souvent les matières 


végétales qui se sont converties en charbon 


de terre; elle indique par sa couleur les 
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affleuremens extérieurs des veines de ce char- 
bon. «Nous observerons, dit M. de Gensanne, 
«que, dans tous les endroits où il se trouve 
« des charbons de terre ou d’autres substances 
« bitumineuses , on ‘apperçoit des terres 
« fauves plus ou moins foncées, qui, dans 
« les Cévennes sur-tout , forment un indice 
« certain du voisinage de ces charbons. Ces 
« terres, bien examinées, ne sont autre chose 
« que des roches calcaires, dissoutes par un 
« acide qui leur fait contracter une qualite 
« ferrugineuse, et conséquemment celte cou- 
« leur ocreuse. Lorsque la dissolution de ces 
« pierres est en quelque sorte parfaite, les 
« terres rouges qui en proviennent prennent 
«une consistance argilleuse, et forment de 
« véritables bols ou des ocres naturelles.». 
J'avoue que je ne puis être ici du sentiment 
de cet habile minéralogiste ; ces terres fauves, 
qui se trouvent toujours dans le voisinage 
des charbons de terre, ne sont que des couches 
de terre limoneuse : elles peuvent être mêléces 
de matière calcaire; mais elles sont en elles- 
mêmes le produit de la décomposition des 
végétaux : le fer qu’elles contenoient se change 
en rouille par l'humidité; et le bol, comme 
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je l'ai dit, west que la partie la uv sb et | 
la plus atténuée de cette terre limoneuse, qui 
.h'a de commun avec l'argille que d être . 


comme elle, ductile et grasse. | 
De la même manière que La matière végé- 
tale, plus ou moins décomposée, a été an- 
ciennement transportée par les eaux et a 
formé les veines de charbon, de même la 
matière ferrugineuse contenue dans la terre 
limoneuse a été transportée, soit dans sonétat 
de mine en grains, soitdans celui de rouille. 
Nous venons de parler de ces mines de fer 
en grains, transportées par alluvion, et dé- 


posées dans les fentes des rochers calcaires: 


les rouilles de fer et les ocres ont été trans- 
portées et déposées de même par les eaux de 
la mer. M. le Monnier, premier médecin 
ordinaire du roi, décrit une mine d’ocre qui 
_se trouve dans le Berry, près de Vierzon, 
entre deux lits de sable. M, Guettard en a 


observé une autre à Bitry, lieu qui n’est pas 


éloigné de Donzy en Nivernois; elle est à 
treute pieds de profondeur , et porte , comme 
celle de Vierzon, sur un lit de sable qui n’est 
point mèlé d’ocre : une autre à Saint-George 
eur la Prée dans le Berry, qui est à cinquante 
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ou soixante pieds de profondeur, la veine 
d'ocre portantégalement sur lesable ; unetroi- 
sième à Tanay en Brie, qui n'est qu’à dix- 
sept à dix-huit pieds de profondeur, et ap- 
puyée de mème sur un banc de sable. «L’ocre, 
« dit très-bien M. Guettard , est douce au 
« toucher, s'attache à la langue, devient 
« rouge au feu, s’y durcit, y devient un 
« mauvais verre si le feu est violent, donne 
« beaucoup de fer avec Le phlogistique, et ne 
« se dissout pas aux acides minéraux, mais 
« à l’eau commune ». Et il ajoute avec rai- 
son que toutes les terres qui ont ces qualités 
peuvent être regardées comme de véritables 
ocres: mais je ne puis m'empêcher de m’e- 
carter de son sentiment, en ce qu'il pense que 
les ocres sont des glaises ; car je crois avoir 
prouvé ci-devant que ce sont des terres fer- 
rugineuses qui ne proviennent pas des plaises 
ou argilles , mais de la terre végétale ou 
limoneuse, laquelle contient beaucoup de 
fer, tandis que les glaises n’en contiennent 
que très-peu. 

On trouve aussi des mines de fer en ocre 
ou rouille dans le fond des marécages et des 
autres eaux stagnantes. Le limon des eaux 
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des pluies et des rosées est une sorte de terre 


végétale qui contient du fer, dont les molé- 
cules peuvent se rassembler dans cette terre 
limoneuse au-dessous de leau comme au- 
dessous de la surface de la terre ; c’est cette 
‘espèce de mine de fer que les minéralogistes 
ont appelée sera palustris : elle a les mêmes 
propriétés et sert au même usage que les 
autres mines de fer en grains, et son origine 
primordiale est la même; ce sont les roseaux, 
les joncs et les autres végetaux aquatiques, 
dont les débris, accumulés au fond des ma- 
rais , y forment les couches de cette terre 


limoneuse dans laquelle Le fer se trouve sous 


- Por 


la forme de rouille. Souvent ces mines de . 


marais sont plus épaisses et plus abondantes 
que les mines terrestres, parce queles couches 
de terres limoneuses y sont elles-mêmes plus 
épaisses , par la raison que toutes les plantes 
qui croissent dans ces eaux, y retombent en 
pourriture, et qu’il ne s’en fait aucune con-— 
sommation, au lieu que, sur la terre , l’homme 
et le feu en détruisent plus que la pourri 
ture. | | 
Je ne puis répéter assez que cette couche 
de terre végétale qui couvre la suxface du 
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globe, est non seulement le trésor des richesses 
de la Nature vivante, le dépôt des molécules 
organiques qui servent à l'entretien des ani- 
maux et des végétaux, mais encore le maga- 
sin universel des élémens qui entrent dans la 
composition de la plupart des minéraux. On 
vient de voir que les bitumes, les charbons 
de terre , les bols , les ocres , les mines de 
fer en grains et les pyrites, en tirent leur 
première origine, et nous prouverons de 
même que le diamant et plusieurs autres 
minéraux régulièrement figurés se forment 
dans cette mème terre , matrice de tous les 
êtres. | | 

Comme cette dernière assertion pourroit 
paroitre hasardée , je dois rappeler ici ce que 
j'ai écrit en 1772 sur la nature du diamant , 
quelques années avant qu'on eût fait les 
expériences par lesquelles on a démontré que 
c'étoit une substance inflammable : je l’avois 
présumé par l’analogie de sa puissance de 
réfraction , qui, comme celle de toutes les 
huiles et autres subsiances inflammables, est 
proportionnellement beaucoup plus grande 
que leur densité. Cet indice, comme l’on 
voit, ne m'ayoit pas trompé, puisque, 
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deux ou trois ans après, on a vu des diamans 
s’enflammer et brûler au foyer du miroir | 
ardent. Or je prétends que le diamant qui * 
prend une figure régulière et se crystallise 
en octaèdre, est un produit immédiat de la 
terre végétale ; et voici la raison que je puis 
en donner d'avance , en attendant les preuves 
plus particulières que je réserve pour l’ar- 
ticle où je traiterai de cette brillante pro-. 
duction de la terre. On sait que les diamans, 
ainsi que plusieurs autres pierres précieuses, 
ne se trouvent que dans les climats du Midi, 
et qu'on n’a jamais trouvé de diamans dans 
le Nord, ni même dans les terres des zones 
tempérées : leur formation dépend donc évi- 
demment de l'influence du soleil sur les pre- 
iières couches de la terre; car la chaleur 
propre du globe est à très - peu près la même 
à une petite profondeur dans tous les cli- 
imats froids ou chauds. Ainsi ce ne peut 
être que par cette plus grande influence du 
soleil sur les terres des climats méridionaux 
que le diamant s’y forme à l'exclusion de tous 
les autres climats; et comme cette influence 
agit principalement sur la couche la plus 
extérieure du globe, c’est-à-dire, suricelle de 
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Ja terre végétale, et qu’elle n’a nulle action 
sur les couches intérieures, on ne peutattri- 
buer qu’à cette même terre végétale la forma- 
tion dudiamant et des autres pierres pré- 
cieuses qui ne se trouvent que dans les con- 
trées du Midi : d’ailleurs l’inspection nous a 
démontré que la gangue du diamant est une 
terre rouge semblable à la terre limoneuse. 


Ces considérations seules suffiroient pour 


prouver en général que tous les minéraux 
qui ne se trouvent que sous les climats les 
plus chauds , et le diamant en particulier, 
ne sont formés que par les élémens contenus 
dans la terre végétale, et combinés avec la 
lumière et la chaleur que le soleil y verse en 
plus grande quantité que par-tout ailleurs. 
Nous avous dit qu’il n'y a rien de combus- 
tible dans la Nature que ce qui provient des 
êtres organisés ; nous pouvons avancer de 
même qu'iln ya rien de régulièrement figuré 
dans la matière que ce qui a été travaillé par 
lesmolécules organiques, soitavant, soitaprès 
Ja naissance de ces mêmes êtres organisés : 
c’est par la grande quantité de ces molécules 
organiques contenues dans la terre végétale 
que se fait la production de tous les végétaux et 


À 


4 ALUN WAR YANG PET AY 


{ 


244 HISTOIRE NATURELLE 
l'entretien des animaux ; leur développement, 
leur accroissement , ne s’opèrent que par la 
susception de ces mêmes molécules qui penè- 
trentaisément toutes les substances ductiles : 
mais lorsque ces molécules actives ne ren- 
contrent que des matières dures et trop ré- 
sistantes , elles ne peuvent les pénétrer, et 
tracent seulement à leur superficie les pre- 
mierslinéamens de l’organisation qui forment 
les traits de leur figuration. | 

Mais revenons à la terre végétale prise en 
masse, et considérée comme la première 
couche qui enveloppe le elobe. Il n’y a que 
très-peu d’endroits sur la terre qui ne soient 
pas couverts de cette terre ; les sables brülans 
de l'Afrique et de l'Arabie, les sommets nuds 
des montagnes composées de quartz ou de 
granit, les régions polaires, telles que Spitz- 
berg et Sandwich , sont les seules terres où 
la végétation ne peut exercer sa puissance, 
les seules qui soient dénuées de cette couche 
de terre végétale qui fait la couverture et 
produit la parure du globe. «Les roches pe- 
« lées et stériles de la terre de Sandwich, dit 
« M. Forster, ne paroissent pas couvertes 
« du moindre grain de terreau, et on ny 
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« remarqueaucune trace de végétation... Dans 
_« la baïe de Possession , nous avons vu deux 
._« rochers où la Nature commence son grand 
« travail de la végétation *: elle a déja forme 
«une légère enveloppe de sol au sommet des. 
« rochers ; mais son ouvrage avance si len- 
« tement, qu'iln'y a encore que deux plantes, 
« un g/amnen et une espèce de pimprenelle.…. 
« À la terre de Feu, vers l’ouest, et à Ka 
«terre des États, dans les cavités et les cre- 
« vasses des piles énormes de rochers qui 
« composent ces terres, 1l se conserve un peu 
« d'humidité , et le frottement continuel des 
«morceaux de roc détachés, précipitéslelong 
« des flancs de ces masses grossières , pro- 
«duit de petites particules d’une espèce 
« de sable : là, dans une eau stagnante, 
« croissent peu à peu quelques plantes du 
« genre des algues, dont les graines y ont été 
« portées par les oiseaux. Ces plantes créent, 
« à la fin de chaque saison, des atomes de ter- 


* C’est plutôt que le travail de la Nature expire 
sur ces extrémités polaires, ensevelies déja par les 
progrès du refroidissement, et qui sont à jamais 


perdues pour la Nature vivante. 
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« reau qui.s’accroît d'une année à l’autre; : 


« les oiseaux , la mer et le vent , apportent 
« d’une île voisine sur ce commencement de 
«terreau , les graines de quelques unes des 
_« plantes à mousse qui y végètent durant la 
« belle saison : quoique ces plantes ne soient 
«pas véritablement des mousses, elles leur 
«ressemblent beaucoup... Toutes, ou du 
« moins la plus grande partie, croissent 
«a d'une manière analogue à ces régions, et 
« propre à former du terreau et du sol sur 
«les rochers stériles À mesure que ces 
« plantes s'élèvent , elles se répandent en 
« tiges et en branches qui se tiennent aussi 
« près l’une de l’autre que cela est possible; 
« elles dispersent ainsi de nouvelles graines , 
«et enfin elles couvrent un large canton: 
«les fibres, les racines, les tuyaux et les 


« feuilles les plus inférieures, tombent peu 


«à peu en putréfaction , produisent une 
« espèce de tourbe ou de gazon , qui insensi- 
« blement se convertit en terreau et en sol. 
« Le tissu serré de ces plantes empêche l’hu- 
« midité qui est au-dessous de s’évaporer , 
«fournit ainsi à la nutrition de la partie 
« supérieure, et revêt à la longue tout l’espace 
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« d'une verdure constante... Je ne puis pas 
« oublier , ajoute ce naturaliste voyageur , 
«la manière particulière dont croît une 
« espèce de gramen dans l’ile du Nouvel An, 
«près de la terre des États, et à la Georgie 
«australe. Ce gramen est perpétuel, et il 
«affronte les hivers les plus froids. Il vient 
« toujours en touffes ou panaches, à quelque 
« distance l’un de l’autre; chaque année les 
« bourgeons prennent une nouvelle tête, et 
« élargissent le panache jusqu'à ce qu'il ait. 
« quatre ou cinq pieds de haut, et qu’il soit 
« deux ou trois fois plus large au sommet 
« qu'au pied. Les feuilles et les tiges de ce 
« gramen sont fortes, et souvent de trois à 
«quatre pieds de long. Les phoques et les 
«pinguins se réfugient sous ces touffes ; et 
« comme ils sortent souvent de la mer tout 
« mouillés, ils rendent si sales et si boueux 
«les sentiers entre les panaches ; qu’un 
« homme ne peut y marcher qu'en sautant 
« de la cime d’une touffe à l’autre. Ailleurs 
« les oiseaux appelés zigauds s'emparent de 
« ces touffes et y font leurs nids. Ce sramen 
« et les éjections des phoques, des pingtrins 
«et des nigands, donnent peu à peu une 
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« élévation plus considérable au sol du pays.» 
Où voit par ce récit que la Nature se sert 
de tous les moyens possibles pour donner à : 
la terre les germes de sa fécondité, et pour la 
couvrir de ce terreau ou terre végétale qui 
est la base et la matrice de toutes ses pro- 
ductions. Nous avons déja exposé, à l’article 
des volcans*, comment les laves et toutes 
les autres matières volcanisées se conver- 
tissent avec le temps en terre féconde; nous 
avons démontre la conversion du verre pri- 
mitif en argille par l’intermède de l’eau. 
Cette argille , mêlée des détrimens des ani- 
maux marins , n’a pas été long-temps sté— 
rile ; elle a bientôt produit et nourri des 
plantes dont la décomposition a commencé 
de former les couches de terre végétale, qui 
n'ont pu qu'augmenter par-tout où ce travail 
successif de la Nature n’a point trouve d’obs- 
tacle ou souffert de déchet. 
On a vu ci-devant que l’argille et le limon, 
ou , si l’on veut, la terre argilleuse et la 
terre limoneuse , sont deux matières fort 
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différentes, sur—tout si l’on compare l’ar- 
gille pure au limon pur, l’une ne prove- 
nant que du verre primitif décomposé par 
les élémens humides, et l’autre n'étant au 
contraire que le résidu ou produit ultérieur 
de la décomposition des corps organisés: 
mais, dès que les couches extérieures de 
l'argille ont reçu les bénignes impressions 
du soleil, elles ont acquis peu à peu tous 
les principes de la fécondité par le melange 
des poussières de l'air et du sédiment des 
pluies; et bientôt les argilles couvertes ou 
mélees de ces limons terreux, sont devenues 
presque aussi fécondes que la terre limo-— 
neuse; toules deux sont également spon- 
gieuses, grasses, douces au toucher, et sus- 
ceptibles de concourir à la végétation par 
leur ductilité : ces caractères communs sont 
cause que ni les minéralogistes , ni même 
les chimistes, ne les ont pas assez distinguées, 
et que l’on trouve en plusieurs endroits de 
leurs écrits le nom de ferre argilleuse, au 
lieu de celui de terre limoneuse. Cependant il 
est très-essentiel de ne les pas confondre, et de 
convenir avec nous que les terres primi- 
tives et simples peuvent se réduire à trois, 
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V'argille, la craie et Ia terre limoneuse, qui. 
toutes trois diffèrent par leur essence autant 
que par leur origine. A 

Et quoique la craie ou terre calcaire 
puisse être regardée comme une terre ani- 
male, puisqu'elle n’a été produite que par 
les détrimens des coquilles, elle est néan— 
moins plus éloignée que l’argille de la na- 
ture de la terre végétale : car cette terre cal- 
caire ne devient jamais aussi ductile; elle 
se refuse long-temps à toute fécondation ; la 
sécheresse de ses molécules est si grande, et 
les principes organiques qu'elle contient sont 
en si petite quantité, que par elle-même 
elle demeureroit stérile à jamais , si le me- 
lange de la terre végétale ou de l’argille ne 
lui communiquoit pas les élémens de la 
fécondation. Nous avons déja eu occasion 
d'observer que les pays de craie et de pierre . 
calcaire sont beaucoup moins fertiles que 
ceux d’argille et de cailloux vitreux ; ces 
mêmes cailloux, loin de nuire à la fécon- 
dité , y contribuent en se décomposant; leur 
surface blanchit à l’air, et s’exfolie avec le 
temps en poussière douce ductile ; et comme 
cette poussière se trouve en même temps 
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imprégnée du limon des rosées et des pluies, 
elle forme bientôt une excellenté terre vé— 
gétale, au lieu que la pierre calcaire, quoi- 
‘que réduite en poudre, ne devient pas 
ductile , mais demeure aride, et n’acquiert 
jamais autant d'affinité que l’argille avec la 
terre végétale; il lui faut donc beaucoup 
plus de temps qu'à l’argille pour s’atié- 
nuer au point de devenir feconde. Au reste, 
toute terre purement calcaire, et tout sable 
encore aigre et purement vitreux, sont à 
peu près également impropres à la végéta- 
tion, parce que les sables vitreux et la craie 
ne sont pas encore assez décomposés, et 
n’ont pas acquis le degré de ductilité né- 
cessaire pour entrer seuls dans la composi- 
tion des êtres organisés. 

Et comme l'air et l’eau contribuent beau- 
coup plus que la terre à l’accroissement des 
végétaux, et que des expériences bien faites 
nous ont démontré que dans un arbre, 
quelque solide qu’il soit, la quantité de terre 
qu’il a consommée pour son accroissement, 
ne fait qu'une très-petite portion de son 
poids et de son volume, il est nécessaire 
que la majeure et très-majeure partie de sa 
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masse entière ait été formée par les trois 
autres élémens, l'air, l’eau et le feu : les 
particules de la lumière et de la chaleur se 
sont fixées avec les parties aériennes’ et ‘ 
aqueuses pendant tout le temps du dévelop- 
pement de toutes les parties du végétal. Le 
terreau et le limon sont donc produits origi- 
nairement par ces trois premiers élémens 
combinés avec une très-—petite portion de 
terre : aussi la terre végétale contient-elle 
très-abondamment et très-évidemment tous 
les principes des quatre élémens réunis aux 
molécules organiques ; et c’est par cette 
raison qu’elle devient la mère de tous les 
êtres organisés, et la matrice de tous les 
corps figurés. | 

J'ai rapporté ailleurs * des essais sur diffé 
rentes terres dont j'avois fait remplir de 
grandes caisses , et dans lesquelles j’ai semé 
des graines de plusieurs arbres : ces épreuves 
suffisent pour démontrer que ni les sables 
calcaires, ni les argilles, ni les terreaux trop 
nouveaux, ni les fumiers , tous pris sépa- 
rément, ne sont propres à la végétation; 
__ * Douzième Mémoire, art. TT, sur la conser- 
sation et le rétablissement des. foréts. 
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que les graines les plus fortes, telles que 
les slands , ne poussent que de très -foibles 
racines dans toutes ces matières”, où ils ne 
font que languir et périssent bientôt : la terre 
végétale elle-même , lorsqu'elle est réduite 
en parfait limon et en bol, est alors trop 
compacte pour que les racines des plantes 
délicates puissent y pénétrer. La meilleure 
terre, après la terre de jardin , est celle qu’on 
appelle ferre franche, qui n’est ni trop mas- 
sive , ni trop légère, ni trop grasse, ni trop 
maigre, qui peut admettre l’eau des pluies 
sans la laisser trop promptement cribler, et 
qui néanmoins ne la retient pas assez pour 
qu’elle y croupisse. Mais c’est au grand art 
de l’agriculture que l’histoire naturelle doit 
renvoyer l’éxamen particulier des propriétés 
et qualités des différentes terres soumises à 
Ja culture : l'expérience du laboureur don- 
nera souvent des résultats que la vue du 
naturaliste n’aura pas apperçus. 

Dans les pays habités, et sur-tout dans 
ceux où la population est nombreuse, et 
où presque toutes les teires sont en culture, 
la quantité de terre végétale diminue de 
siècle en siècle, non seulemeut parce que les 
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engrais qu'on fournit à la terre ne Un. 
PRET à la quantité des productions 
qu’on en tire, et qu’ordinairement le fer- 
mier avide ou le propriétaire passager, plus 
pressés de jouir que de conserver, effruitent, 
affament leurs terres en les faisant porter 
au-delà de leurs forces ; mais encore parce 
que cette culture donnant d'autant plus de 
produit que la terre est-plus travaillée , plus 
divisée , elle fait qu’en même temps la terre 
est plus aisément entrainée par les eaux; 
ses parties les plus fines et les plus substan-= 
tielles, dissoutes ou délayées, descendent 


par les ruisseaux dans les rivières, et des 


rivières à la mer : chaque orage en été, 
chaque grande pluie d'hiver, charge toutes 
les eaux courantes d’un limon jaune , dont 


la quantité est trop considérable pour que 


toutes les forces et tous les soins de l’homme 
puissent jamais en réparer la perte.par de 
nouveaux amendemens. Cette déperdition est 
si grande et se renouvelle si souvent, qu'on 
ne peut même s'empêcher d’être étonné que 


la stérilité n'arrive pas plus tôt, sur-tout 


dans Jes terrains qui sont en pente sur les 
coteaux. Les terres qui les couvroient étoient 
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autrefois grasses, et sont déja devenues 
maigres à force de culture; elles le devien- 
dront toujours de plus en plus jusqu'à ce 
qu'étant abandonnées à cause de leur stéri- 
lité , elles puissent reprendre, sous la forme 
de friche, les poussières de l’air et des eaux, 
le limon des rosées et des pluies , et les autres 
secours de la Nature bienfaisante , qui tou- 
jours travaille à rétablir ce que l’homme ne 


cesse de détruire. 
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Novs avons vu, dans l’ordre successif des 
grands travaux de la Nature *, que les 
roches vitreuses ont été les premières pro= 
duites par le feu primitif; qu'ensuite les 
grès, les argilles et les schistes se sont for- 
més des débris et de la détérioration de ces 
mêmes roches vitreuses, par laction des 
élémens humides, dès les premiers temps 
après la chûte des eaux et leur établissement 
sur le globe; qu’alors les coquillages marins 
ont pris naissance et*se sont multiplies en 


innombrable quantité, avant et durant la 


retraite de ces mêmes eaux; que cet abais- 
sement des mers s'est fait successivement 
par l’affaissement des cavernes et grandes 
boursouflures de la terre qui s’étoient for- 
mées au moment de sa consolidation par 
le premier refroidissement ; qu'ensuite, à 
mesure que les eaux laissoient en s’abaissant 
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_ les parties hautes du globe à découvert, ces 
terrains élevés se couvroient d'arbres et 
d’autres végétaux, lesquels, abandonnés à 
la seule Nature, ne croissoient et ne se mul- 
tiplioient que pour périr de vétusté et pourrir 
sur la terre, ou pour être entraînés parles 
eaux courantes au fond des mers; qu’enfin 
ces mêmes végétaux, ainsi que leurs détri- 
mens en terreau et en limon , ont formé les 
dépôts en amas ou en veines que nous re- 
trouvons aujourd'hui dans le sein de la terre 
sous la forme de charbon; nom assez im- 
propre, parce qu'il paroît supposer que cette 
matière végétale a été attaquée et cuite par 
le feu, tandis qu’elle n’a subi qu’un plus 
ou moins grand degré de décomposition par 
l'humidité, et qu’elle s’est conservée au 
moyen de son huile convertie par les acides 
en bitume. 

Les débris et résidus de ces immenses 
forêts et de ce nombre infini de végétaux, 
nés plusieurs centaines de siècles avant 
l'homme, et chaque jour augmentés, mul- 
tipliés sans déperdition , ont couvert la sur- 
face de la terre de couches limoneuses, qui 


de même ont été entrainées par les eaux, et. 
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ont formé en mille et mille endroits des L 
dépôts en masses et des couches d’une très- } 
grande étendue sur le fond de la mer an- 
cienne ; et ce sont ces mêmes couches de 


matière végétale que nous retrouvons aujour- : 
d'hui à d'assez grandes profondeurs dans les 
argilles, les schistes , les grès, etautres ma- 
tières de seconde formation qui ont été éga- 
lement transportées et déposées par les eaux : 
la formation de ces veines de charbon est 
donc bien postérieure à celle des matières 
primitives, puisqu'on ne les trouve qu'avec 
leurs détrimens et dans les couches dépo- 
sées par les eaux, et que jamais on n'a vu 
‘une seule veine de ce charbon dans les 
masses primitives de quartz ou de granit. 
Comme la masse entière des couches ou 
veines de charbon a été roulée, transportée 
et déposée par les eaux en même temps et 
de la mème manière que toutes les autres 
matières calcaires ou vitreuses réduites en 
poudre , la substance du charbon se trouve 
presque toujours mélangée de matières héte- 
rogènes , et selon qu'elle est plus pure, 
elle devient plus utile et plus propre à la 
préparation qu’elle doit subir pour pouvoir 


! 


DES MINÉRAUX. 259 
remplacer comme combustible tous Les usages 
du bois : il y a de ces charbons qui sont st 
imêlés de poudre de pierre calcaire !, qu'on ne 
peut en faire que de la chaux, soit qu’on les 
brûle en grandes ou en petites masses ; il y 
en a d’autres qui contiennent une si grande 
quantité de grès , que leur résidu , après la 
combustion , n’est qu’une espèce de sable 
vitreux ; plusieurs autres sont mélangés de 
matière pyriteuse : mais tous sans exception 
tirent leur origine des matières végétales et 
animales, dont les huiles et les graisses se 
sont converties en bitume ?. 


1 À Alais, et dans plusieurs autres endroits du 
Languedoc, on fait de la chaux avec le charbon 
même, sans autre pierre ni matières calcaires que 
celles qu’il contient, et aussi sans autre substance 
combustible que son Fr. bitume , qui, après 
s'être consumé, laisse à nud la base calcaire que le 
charbon contenoit en grande quantité. 


2 M. de Gensanne distingue cinq espèces de 
charbon de terre, qui sont, 1°. la houille, 2°. le 
charbon de terre cubique qu’on appelle aussi quarré, 
39. le charbon à facettes ou ardoisé, 4°. le charbon 
jayet, 50. le bois fossile. Je dois observer que M. de 
Gensänne est le seul des minéralogistes qui ait 
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Il y a donc beaucoup de charbons de terre. 


. trop impurs pour pouvoir être préparés et. | 


substitués aux mêmes usages que le charbon 
de bois; celui qu’on pourroit appeler pur, 


présenté cette division des charbons de terre, dans 
laquelle le bois fossile ne doit pas être compris tant, 
qu'il west pas bitumineux. 

La bouille est une terre noire bitumineuse et 
combusuble; elle se trouve toujours fort près de la 
surface de la terre et voisine des véritables veines 
de charbon... Le charbon de terre cubique a ses 
parties constituantes disposées par cubes, arrangés 
les uns contre les autres; de sorte qu'en les pilant 
même très-menu , ces mêmes parties conservent 
toujours une configuration cubique : il est fore lui- 
sant à la vue; 1l s’en trouve qui représente les plus 
belles couleurs de Piris , qui ne sont que l’effet d’une 
légère efflorescence de soufre. ...... Le charbon à 
facettes ou ardoisé ne diffère du charbon cubique 
que 2 la configuration de ses parties constituantes, 
et qu'en ce qu'il est plus sujet que le précédent à à 
renfermer des grains de pyrites qui détériorent sa 
qualité : on distingue à la vue simple, qu'il est 
composé de petites lames entassées les unes sur les 
autres, dont l’ensemble forme de petits corps irré- 
guliers, rangés les uns à côté des autres .... « Le 
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_ me seroit, pour ainsi dire, que du bitume 
comme le jayet, qui me paroît faire la nuance 
entre les bitumes et le charbon de terre : 
mais , dans les meilleurs charbons, il se : 
trouve toujours quelques unes des matières 


charbon jayet est une substance bitumineuse plus 
ou moins compacte , lissé et fort luisante; 1l est plus 

esant que les charbons précédens. Sa dureté est 
Er variable : il y en a qu'est si dur, qu'il prend 
un assez beau poli , et qu'on le taille comme les 
pierres ; on en fait dans bien des endroits des bou- 
tons d'habit, des colliers, et d’autres inenus ou- 
vrages de cette espèce : il y en a d’autre qui est si 
mou, qu’on le pelote dans la main : et toutes ces 
différences ne viennent que du plus ou du moins de 
substance huileuse que ce fossile renferme; car il 
est bon de remarquer qu'il n’est point de charbon 
de 1erre, de quelque espèce qu’il soit, qui ne con- 
. tienne une portion plus ou moins considérable d’une 
huile connue sous le nom de pétrole ou d’asphalte. 
Le jayet n’est pas, comme le dit M. de Gensanne, 
plus pesant que les charbons de terre : il est au 
contraire plus léger ; car les charbons de terre ordi- 
naires ne surnagent point dans l'eau, au lieu que le 
jayet y surnage, el c'est même par cette propriété 
qu'on peut le distinguer du charbon. 
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étrangères dont nous venons de parler, et 
qu’il est difficile d’en séparer; la qualité du 
charbon est souvent détériorée par l’efflores- 
| cence des pyrites martiales, occasionnée par 


l'humidité de la terre : comme cette efflores- 


cence ne se fait point sans mouvement et 
sans chaleur, c’est toujours aux dépens du 
charbon , parce que souvent cette chaleur le 


pénètre, le consume et le dessèche; et lors- 
qu'on lui fait subir une demi-combustion. 


semblable à celle du bois qu'on cuit en char- 
bon, l’on ne fait que lui enlever et convertir 


en vapeurs de soufre les parties pyriteuses , 


qui souvent y sont trop abondantes, 
Mais avant de parler de la préparation et 
des usages infiniment utiles de ce charbon, 


il faut d'abord en considérer la substance. 


dans son état de nature : il me paroît cer- 
tain, comme je viens de le dire, que la 
matière qui en fait le fond est entièrement 
végétale. J'ai cité * les faits par lesquels il est 
prouvé qu'au-dessus du toit et dans la cou- 
verture de la tète de toutes les veines de 
charbon, il se trouve des bois fossiles et 


* Voyez les Époques de la Nature. 


4 


\: 


: DES MINÉRAUX. 263 
d'autres végétaux dont l’organisation est en- 
core reconnoissable, et que souvent même 


on y rencontre des couches de bois à demi 


charbonnifié * ; on reconnoit les vestiges des 


* Outre les impressions de plantes assez com- 
munes dans le toit de ces mines, on rencontre fré- 
Sr dans leur voisinage ou dans.les fouilles 
qu’entraîne leur exploitation, des portions de bois s 
et même des arbres entiers. 

M. l’abbé de Sauvages fait mention, pi les 
Mémoires de l'académie des sciences, année 17433 
page 413, de fragmens de bois pierreux fortement 
incrustés du côté de l’écorce, d’un ou deux pouces 
de charbon de terre, dans lequel s’étoit faite cette 
pétrification. 
_ Il est très-ordinaire de trouver au-dessus des 
mines de houille, du bois qui n’est point du tout 
décomposé ; mais à mesure qu’on le trouve enfoui 


plus profondément, 1l est sensiblement plus altéré, 


A Bull, près de Cologne et de Bonn, M. de 
Bury , fameux houilleur de Liége , en faisant fouiller 
dans un vallon, trouva une espèce de terre houle , 
qui n’étoit autre chose que du bois qui avoit été 
couvert par une montagne de terre. 

_ Il y a plusieurs mines dans lesquelles on ne peut 
méconnoître des troncs et des branches d'arbres 
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vépétaux non seulement dans la substance 
du charbon, mais encore dans les terres et 


qui ont conservé leur texture fibreuse, comphcte , 
_ comme on en trouve à Querfurt, dont la couleur 
est d’un brun jaunûtre. M. Darcet a vu, dans la 
mine de Wentorcastle, un tronc de la grosseur d’un 
mât de petit vaisseau qui étoit implanté dans l’ar- 
gille, tout-à-fait à l’extrémité et hors de la mine: 
la partie supérieure étoit du vrai charbon de terre 
absolument semblable à celui de la mine, tandis 
que la parue de dessous ce même tronc étoit encore 
du bois , et ne sautoit pas en éclats comme celle du 
dessus; mais elle se fendoit, et la hache y ctoit rete- 
nue comme elle a coutume de s'arrêter dans le bois. 

Outre ces troncs d'arbres épars, ces débris de 
bois, il est des endroits où l’on ne connoît pas de 
mines de charbon de terre, et où l’on rencontre, à 
une grande profondeur , des amas de bois fossiles , . 
disposés par bancs séparés les uns des autres par des 
lits terreux, et qui présentent en tout des soup- 
éons raisonnables d’un passage de la nature ligneuse 
à celle de la houille, d'une vraie transmutation de 
bois en charbon de terre, ( Du charbon de terre, 
par M. Morand, pages 5 et 6.) 

M. de Gensanne cite Jui-même quelques mines 
de charbon de terre dont je têles sont composées 
de bois fossiles. 
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les schistes dont ils sont environnés : il est 
donc évident que tous les charbons de terre 
tirent leur origine du détriment des végé- 
taux. | | | | 

De même on ne peut pas nier que le char- 
bon de terre ne contienne du bitume, puis- 
qu'il en répand l’odeur et l’épaisse fumée au 
moment qu’on le brûle. Or le bitume n’é- 
tant que dé l'huile végétale ou de la graisse 
animale imprégnée d’acide, la substance 
“entière du charbon de terre n’est donc formée 
que de la réunion des débris solides et de 
l'huile liquide des végétaux, qui se sont en- 
suite durcis par le mélange des acides. Cette 
vérité, fondée sur ces faits particuliers, se 
prouve encore par le principe général qu’au 
cune substance dans la Nature n’est combus- 
tible qu’en raison de la quantité de matière 
végétale ou animale qu’elle contient , puis- 
qu'avant la naissance des animaux et des 
végétaux , la terre entière a non seulement 
été brülée , mais fondue et liquéfiée par le 
feu ; en sorte que toute matière purement 

brute ne peut brüler une seconde fois. 
Et l'on auroit tort de confondre iei le soufre 
avec les bitumes, par Ja raison qu'ils se ‘ 
5 23 
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trouvent souvent ensemble.dans le charbon 
de terre. Le soufre ne provient que de la 
combustion des pyrites formées elles-mêmes 
de l'acide et du feu fixe contenus dans Îles 
substances organisées , au lieu que les bitumes 
ne sont que leurs huiles grossières imprégnées 
d'acide : aussi les bitumes me contiennent 
point de soufre, et les soufres ne contiennent 
point de bitume. Ces deux combinaisons 
opposées dans des matières qui toutes deux 
proviennent du détriment des corps organi- 
sés, indiquent assez que les moyens em— 
ployés par la Nature pour les former sont 
différens l’un de l’autre , puisque ces deux 


= 


produits ne se réunissentninesérencontrent 


ensemble. En effet, le soufre est formé par 
l’action du feu, et le bitume par celle de l’a- 
cide sur l’huile. Le soufre se produit par la 
combinaison du feu fixe * contenu dans les 


* Si lon objecte qu'il se produit du soufre non 
seulement par le feu, mais sans feu, et par ce que 
l'on appelle la voie humide, comme dans les voi- 
ries et les fosses d'aisances, je répondrai que ce 
passage ou changement ne se fait que par une effer- 
vescence accompagnée d’une chaleur qui fait ici le 
xuéme effet que le feu. ; 
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substances organisées lorsqu'il est saisi par 
l'acide vitriolique; les bitumes , au contraire, 
ne sont que les huiles mêmes des végétaux 
décomposés par l’eau et mêlés avec les acides : 
aussi l’odeur du soufre et celle du bitume 
sont-elles très-différentes dans la combus- 
tion ; et l’un des plus grands défauts que 
puisse avoir le charbon de terre, sur-tout 
pour les usages de la métallurgie, c’est d’être 
trop mêlé de matière pyriteuse, parce que, 
dans la combustion , les pyrites donnent 
une grande quantité de’soufre : l’excellente 
qualité du charbon vient au contraire de la 
purete de la matière végétale et de l'intimité 
de son union avec le bitume; néanmoins les 
charbons trop bitumineux ont peu de cha- 
leur et donnent une flamme trop passagère, 
et 11 paroïît que la parfaite qualite du char- 
bon vient de la parfaite union du bitume 
avec la base terreuse, qui ne permet que suc- 
cessivement les progrès et le développement 
du feu. 

Or les matières végétales se sont accumu- 
lées en masses , en couches, en veines, en 
filons , ou se sont dispersées en petits vo- 
lumes , suivant les différentes circonstances; 
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et lorsque ces grandes masses, composées de. 


végétaux et de bitume , .se sont trouvées 
voisines de quelques feux souterrains, elles 
ont produit , par une espèce de distillation 


naturelle, les sources de pétrole, d’asphalte, | 
et des autres bitumes liquides que l’on voit 


couler quelquefois à la surface de la terre, 
mais plus ordinairement à de certaines pro— 
fondeurs dans son intérieur, et même au 
fond des lacs! et de quelques plages de la mer?. 
Ainsi toutes les huiles qu'on appelle ter 
restres et qu’on regarde vulgairement comme 
des huiles minérales, sont des bitumes qui 


1 L’asphalte est en très-grande quantité dans la 
mer Morte de Judée , à laquelle on a même donné 
le nom de /ac Asphaltique; ce bitume s'élève à la 
surface de l’eau, et les voyageurs ont remarqué 
dans les plaines voisines de ce lac plusieurs pierres 
et mottes de terres bitumineuses. 


2 Flaccour dit avoir vu entre le cap Verd et le 
cap de Bonne-Espérance , un espace de mer qui 
avoit une teibture jaune, comme d’une huile où bi- 
tume qui surnageoït, et qui, venant à se figer par 
succession de temps, durcit ainsi que l’ambre} Jane 
gu sucCins 
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tirent leur origine des corps organisés, et 
qui appartiennent encore au règne végétal 
ou animal ; leur inflammabilite, la cons- 
tance et la durée de leur flamme, la quan- 
tité très-petite de cendres ou plutôt de ma- 
tière charbonneuse qu’ils laissent après la 
combustion, démontrent assez que cene sont 
que des huiles plus ou moins dénaturées par 
les sels de la terre, qui leur donnent en 
même temps la propriété de se durcir et de 
faire ciment dans la plupart des matières où 
ils se trouvent incorporés. | 
Mais , pour nous en tenir à la seule consi- 
dération du charbon de terre dans son état de 
nature, nous observerons d’abord qu’on peut 
passer par degrés de la tourbe récente et sans 
inélange de bitume à des tourbes plus an- 
ciennes devenues bitumineuses, du bois char- 
bonnifié aux véritables charbons de terre, et 
que par conséquent on ne peut guère douter , 
indépendamment des preuves rapportées ci- 
devant , que ces charbons ne soient de véri- 
tables végétaux que Ie bitume a conservés. 
Ce qui me fait insister sur ce point, c'est 
qu'il y a des observateurs qui donnent à 
ces charbons une toute autre origine : par 


25 
“ 


u 
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exemple, M. Genneté prétend que le charbot 
de terre est produit par un certain roc ou 
grès auquel il donne le nom d’agas* ; et 
M. de Gensanne , l’un de nos plus savans 
minéralogistes, veut que la substance de ce 
charbon ne soit que de l’argille. La première 
opinion n’est fondée que sur ce que M. Gen- 
neté a vu des veines de charbon sous des bancs 
de grès ou d’agas, lesquelles veines paroissent . 
s’augmenter ou se régénérer dans les endroits 
vides dont on a tiré le charbon quelques 
années auparavant : il dit positivement que 
le roc (agas) est la matrice du charbon; que, 
dans le pays de Liége , la masse de ce roc est 
à celle du charbon comme 25 sont à 1 , en- 
sorte qu'il y a vingt-cinq pieds cubiques de 


* « La matrice dans laquelle s’arrangent les veines 
« de houille , est une sorte de grès dur comme du 
« fer, dans l’intérieur de la terre, mais qui se ré- 
« duit en poussière lorsqu’il est exposé à l’air : les 
« bouilleurs nomment cette pierre agas ». J'ai vu 
de ces pierres pyrileuses, qui sont en effet très- 
dures, dans l’intérieur de la terre, et dont on ne peut 
percer les bancs qu’à force de poudre, et qui se 
décomposent à l’air; elles se troavent assez souvent 
au-dessus des veines de charbon. 


{ 
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xoc pour un pied cube de charbon, jet qu'il 


est étonnant que ces vingt-cinq pieds de roc 
suffisent pour fournir le suc nécessaire à la 
formation d'un pied cube de charbon. Il as- 
sure qu'il se reproduit dans ces mêmes veines 
trente ou quarante ans après qu’elles ont été 
vidées , et que ce charbon nouvellement pro- 
duit les remplit dans ce même espace de 
temps. «On voit, ajoute-t-il, que la houille 
« est formée d’un suc bitumineux qui distille 
« du roc, s’y arrange en veines d’une graude 
« régularité, s’y durcit comme la pierre; et 
« voilà aussi sans doute pourquoi elle se re- 
produit. Mais pendant mille ans qu'une 
« veine de houille demeure entre les bancs 
« de roc qui la soutiennent et la couvrent, 
« sans aucun Vide, et sans que cette veine 
« augmente en épaisseur non plus qu'en long 
et en large, et encore sans qu’elle fasse de 
« dépôt ailleurs, autant qu'on sache, que 
« devient donc le suc bitumineux qui, 
« dans quarante ans , peut reproduire et pro- 
« duit en effet une semblable veine ? Je ne 
« sais , continue-t-il, s’il est possible de de- 


A 


À 


À 


« voiler ce mystère. » 
M. Gennete est peut — être de tous nos 
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minéralogistes celui quia donnéles meilleurs 
renseignemens pour l’exploitation des mines 
de charbon , et je rends bien volontiers justice 
au mérite de cet habile homme, qui a joint 
à une excellente pratique de très - bonnes 
remarques ; mais sa théorie, que je viens 
d'exposer, ne me paroît tirée que d’un fait 
particulier, dont il ne falloit pas faire un prin- 
cipe général. Il est certain, et je l’ai vu moi- 
mème, qu’il se forme dans quelques circons- 
tances des charbons nouveaux par la stilla- 
tion des eaux, de la même manière qu'il 


se forme de nouvelles pierres, des albâtres et 
des marbres uouveaux, dans tous les endroits 


vides qui se trouvent au-dessous des matières 
de même espèce : ainsi, dans une veine de 
charbon tranchée verticalement et abandon- 
née depuis du temps, on voit sur les parois 
et entre les petits lits de l’ancien charbon 
une concrétion ordinairement brune et quel- 
quefois blanchâtre , qui n’est qu'une véri- 
table stalactite ou concrétion de la mème na- 
ture que le charbon dont elle tire son ori- 
gine par la filtration de l’eau. Ces incrusta— 
tions charbonneuses peuvent augmenter avec 
le temps, et peut-être remplir, dans une 
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longue succession d'années, une fente de 
quelques pouces, ou, si l’on veut, de quel- 
ques pieds de largeur : mais, pour que cet 
effet soit produit, il est nécessaire qu'il y ait 
. au-dessus ou autour de la fente ou cavité qui 
se remplit, une masse de charbon , laquelle 
puisse fournir non seulement le bitume ,Inais 
encore les autres parties composantes de ce 
charbon qui se forme, c’est-à-dire, la partie 
végétale, sans quoi ce nouveau charbon ne 
ressembleroit pas à l’autre; et s'il ne décou- 
loit que du bitume, la stillation ne formeroit 
que du bitume pur, et non pas du charbon. 
Or M. Genneté convient et même affirme 
que les veines anciennement vidées se rem-— 
plissent en quarante ans de charbon tout 
semblable à celui qu’elles contenoient , et 
que cela ne se fait que par le suintement du 
bitume fourni par le roc voisin de cette veine ; 
dés lors il faut qu'il convienne aussi que . 
cette veine ne pourroit, par ce moyen, être 
remplie d’autre’chose que de bitume, et 
non pas de charbon. Il faut de même qu’il 
fasse attention à une chose très-naturelle-et 
très-possible : c’est qu’il y a certaines pierres, 
agas ou autres, qui nou seulement sont bitu= 
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mineuses, mais encore mélangées par lits ou HU 
par filons de vraie matière de charbon , et 


que très-probablement les veines qu’il dit 
s’être remplies de nouveau , étoient environ- 
nées et couvertes de cette espèce de roche à 
demi charbonneuse ; et dès lors ce mystere 
qu'il ne croit pas possible de dévoiler , est un 
effet très-simple et très-ordinaire dans la 
Nature. Il me semble qu'il n’est pas néces- 
saire d’en dire davantage pour qu’on soit 
bien convaincu que jamais ni le grès, ni l’a- 
gas, ni aucune autre roche, n'ont été les 
matrices d'aucun charbon de terre, à moins 
qu'ils n'en soient eux-mêmes mélangés en 
très-grande quantité. 

L'opinion de M. de Gensanne est beaucoup 
mieux appuyée, et ne me paroît s'éloigner 
de la vérité que par un point sur lequel il 
étoit assez facile de se méprendre; c’est de 
regarder l’argille et le limon . ou, pour mieux 
dire, la terre argilleuse et la terre limoneuse 
comme n'étant qu'une seule et même chose. 


Le charbon de terre, selon M. de Gensanne, 


est une terre argilleuse, mélée d'assez de 
‘bitume et de soufre pour qu’elle soit com- 
bustible. « À la vérité, dit-il, ce charbon, 
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« dañs son état naturel, ne contient aucun 
« soufre formé: mais il en renferme tous 
«les principes, qui, dans le moment de 
«la combustion, se développent, se com- 
« binent ensemble et font un véritable 
« soufre. » | 
Il me semble qué ce savant auteur n'au- 
roit pas dû faire entrer le soufre dans sa 
définition du charbon de terre, puisqu'il 
avoue que le soufre ne se forme que dans sa 
combustion. Il ne fait donc pas partie réelle 
de la composition naturelle du charbon ; et 
en effet l’on connoît plusieurs de ces char- 
bons qui ne donuent point de soufre à la 
combustion. Ainsi l’on ne doit point comp- 
ter le soufre dans les matières dont tout 
charbon de terre est essentiellement composé, 
mi dire avec M. de Gensanne , qu’on doit 
regarder les veines de charbon de terrecomme 
de vraies mines de soufre. «Et ce qui prouve 
« évidemment que, dans le charbon pur, il 
«n’y à point de soufre formé, c’est qu’en 
« rafhmant le cuivre , le plomb et l'argent 
« avec du charbon pur, on n’observe pas la 
_« moindre décomposition du métal ; point 
« de matte, point de plackmall , mème après 
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« plusieurs heures de chauffe * ». Mais un 
autre point bien plus important, c'est l'as- 
sertion positive que le fond du charbon de 
terre n’est que de l’argille ; en sorte que, 
suivant ce physicien , tous les matuüralistes 
se sont trompes lorsqu'ils ont dit que ces 
-charbonsétoient des débris de forêtset d’autres 
végétaux ensevelis par des bouleversemens 
quelconques. «IL est vrai, continne-t-il, 
« que la mer Baltique charie tous les prin- 

« temps une quantité de bois qu’elle amène . 
« du Nord, et qu’elle arrange par couches. 
« Sur les côtes de la Prusse, qui sont succes- 
« sivement recouvertes par les sables : mais 
«ces bois ne deviendroient jamais charbon 
« de terre, s’il n'y survenoit pas une subs= 
« tance bitumineuse qui se combine avec eux 
« pour leur donner cette qualité ; sans cette 
« combinaison, ils se pourriront et devien— 


« dront terre ». Ceci m'arrête une seconde 


fois ; car l’auteur convenant que le charbon 
de terre peut se former de bois et de bitume, 
pourquoi veut-il que tous les charbons soient 

* Note communiquée par M. le Camus de Li- 
mare, le 5 juillet 1760. | 


} 
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composés de terre argilleuse ? et ne suffit-il 
pas de dire que par-tout où les bois et autres 
débris de végétaux se seront bituminisés par 
le mélange de l'acide, ils seront devenus 
charbons de terre ? Et pourquoi composer 
cette matière combustible d’une matière qui 
ne peut brüler ? N'y a-t-il pas nombre de 
charbons qui brülenten entier, et ne laissent 
après la combustiou que des cendres même 
encore plus douces et plus fines que celles 
du bois * ? Il est donc très-certain que ces 
charbons qui brûlent en entiernecontiennent 


* « À Birmingham, on emploie dans les chemi= 
« nées une autre espèce de charbon qui est plus 
« cher que le charbon de terre ordinaire; on l’ap- 
« pelle /ew-coal;la mine est située à sept milles 
«au nord de Birmingham, à #’edgbory near 
« Warsal in Staffordshire : on le tire par gros 
« morceaux qui out beaucoup de consistance, et il 
« se vend trois pences and penny le cent, du poids 
« de cent douze livres, faisant à peu près un quin= 
tal, poids de marc. Ce charbon s ‘allume avec du 
« papier, comme du bois'de sapin ; sa flamme est 
« blanche et claire ,son feu très-ardent :il est d’il= 


f 


« leurs sans odeur, et il se réduit en une cendre 
« blanche aussi légère que celle du bois. Cette espèce 
24 
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pas plus d'argille que le bois; et ceux qui se 
boursouflent dans la eo, et laissent 
une sorte de scorie semblable à du mâchefer 
léger, n’offrent ce résidu, que parce qu’ils 
sont en effet mèlés, non pas d'argille, mais 
de limon, c'est-à-dire, de terre végétale, 
dans laquelle toutes les parties fixes du bois 
se sont rassemblées : or j'ai démontré en 
plusieurs endroits de cet ouvrage, et sur- 
tout dans les Mémoires de la partie expéri- 
mentale, que l’origine, du mâchefer ne doit 
point être attribuée au fer, puisqu'on trouve 
le même mâchefer dans le feu de l'orfévre, 
comme dans celui du forgeron, et que j'ai 
fait moi-mème du mâchefer en grande 
quantité avec du charbon de bois seul et 
sans addition d'aucun minéral : dès lors le 
charbon de terre doit en produire comme le 
charbon de bois; et lorsqu'il en donne en 
plus grande quantité, c’est que, sous le 
mème volume, 1l contient plus de parties 


« de charbon n’a point été décrite dans M. Morand, 
« ni dans aucun autre ouvrage de ma connoissance. » 
{Note communiquée par M, le Camus de Limare, 
le 5 juillet 180.) 
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fixes que le charbon de bois. J'ai encore 
prouvé, dans ces mêmes Mémoires et dans 
Varticle précédent , que le limon ou la terre 
végétale est le dernier résidu des végétaux 
décomposés, qui d’abord se réduisent en 
terreau et par succession de temps en limon ; 
j'ai de même averti quil ne failoit pas con- 
fondre cette terre végétale ou limoneuse avec 
l’arsille, dont l’origine et les qualités sont 
toutes différentes, même à l'égard des effets 
du feu, puisque l’argille s’y resserre et que 
le limon se boursoufle ; et cela seul prouve- 
roit qu'il n’y a jamais d’argille, du moins 
en quantité sensible, dans le charbon de 
terre, et que dans ceux qui laissent, après 
la combustion, une scorie boursouflée, il y 
a toujours une quantité considérable de ce 
limon formé des parties fixes des végétaux : 
ainsi tout charbon de terre pur n'est réelle- 
ment composé que de matières provenant 
plus ou moins immédiatement des végétaux. 

Pour mieux entendre la génération pri- 
mitive du charbon de terre et développer sa 
composition, il faut se rappeler tous les 
degrés , et même tâcher de suivre les nuances 
de la décomposition des végétaux, soit à 
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l'air, soit dans l’eau : les feuilles, les herbes 
et Les bois abandonnés et sisans.sur la terre, 
commencent par fermenter; et, s'ils sont 
accumulés en masses, cetté effervescence est 
assez forte pour les échauffer au point qu’ils 
brûlent ou s’enflamment d'eux-mêmes : l’ef- 
fervescence développe donc toutes les parties 
du feu fixe que les végétaux contiennent; et 


ces parties ignées élant une fois enlevées , 


Le terreau produit par la décomposition de 
ces végétaux n'est qu'une espèce de terre 
qui n’est plus combustible, parce qu’elle a 
perdu, et, pour ainsi dire, exhalé dans l'air, 
les principes de sa combustibilité. Dans 
l'eau, la décomposition est infiniment plus 
lente ; l’effervescence insensible et ces mêmes 
végétaux conservent très-long- temps, et 


peut-être à jamais, les principes combus- 


tibles qu'ils auroient en très-peu de temps 
perdus dans l'air. Les tourbes nous repré- 


sentent cette première décomposition des 


végétaux dans l’eau; la plupart ne con- 
tiennent pas de bitume et ne laissent pas de 
brûler. Il en est de même de tous ces bois 
fossiles noirs et luisans qui sont décomposés 
au point de ne pouvoir en connoître les 
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espèces , et qui cependant ont conservé assez 
_de leurs principes inflammables pour brûler, 
et qui ne donnent en brûlant aucune odeur 
de bitume : mais lorsque ces bois ont éte 
long-temps enfouis ou submergés, ils se sont 
bituminisés d'eux-mêmes par le mélange de 
. leur huile avec les acides; et quand ces 
mêmes bois se sont trouvés sous des couches 
de terre mêlées de pyrites ou abreuvées de 
sucs vitrioliques, ils sont devenus pyriteux ; 
et, dans cet état , ils donnent en brûlant une 
forte odeur de soufre. 

En suivant cette décomposition des végé- 
taux sur la terre, nous verrons que les 
herbes , les roseaux, et même les bois légers 
et tendres, tels que les peupliers, les saules, 
donuent, en se pourrissant, un terreau noir 
tout semblable à la terre que l’on trouve 
. souvent par petits lits très-minces au-dessus 
des mines de charbon ; tandis que les bois 
solides, tels que le chêne, le hêtre, con- 
servent de la solidité, même en se décom. 
posant, et forment ces couches de bois fos- 
siles qui se trouvent aussi très-souvent au- 
dessus des mines de charbon. Enfin le terreau, 


par succession de temps, se change en limon 
24 
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où terre végétale , qui est le dernier te 
de la décomposition de tous les êtres orga-— 
nisés. L'observation m’a encore démontré 
cette vérité * : mais tout le terreau dont 
la décomposition se sera faite lentement, 
et qui ne s’étoit pas trouvé accumulé en 
grandes masses, n'aura par conséquent pas 
perdu la totalité de ses principes combus- 
tibles par une prompte fermentation ; et 
le limon, qui n’est que le terreau même 
seulement plus atténué, aura aussi conservé 
une partie de ces mêmes principes. Le ter- 
reau, en se changeant en limon, de noir 
devient jaune ou roux par la dissolution 
du fer qu'il contient; il devient aussi onc- 
tueux et pétrissable par le développement de 
son huile végétale: dès lors tout terreau et 
même tout limon, n’étant que les résidus des 
substances végétales , ont également retenu 
plus ou moins de leurs principes combus- 
tibles; et ce sont les couches anciennes de 
ces mêmes bois, terreaux et limons, les- 


quelles se présentent aujourd’hui sous la | 


* Voyez l’article Anar qui à pour utre, De 
darterre végétale. 


A -  < 


DES MINÉRAUX. 293 
forme de tourbe, de bois fossile, de houille 
et de charbon; car il est encore nécessaire , 
pour éviter toute confusion, de distinguer 
ici ces deux dernières matières, quoique la 
plupart des écrivains aient employé leurs 
noms comme synonymes : Imais nous n'a- 
dopterons, avec M. de Gensanne, celui de 
houille * que pour ces terres noires et 


* M. Morand, de l’académie des sciences , qui a 
3 2 


fait un très-grand et bon ouvrage sur le charbon de 
terre, a regardé, avec la plupart des minéralo- 
gistes , les noms de Aourlle et de charbon de terre 
comme synonymes : il dit que, dans le pays de 
Liége, on distingue les matières combustibles des 
mines en houille grasse, en houille maigre, en 
charbons forts et en charbons foibles..….…..…. Cette 
houille grasse s’emploie à Liége dans les foyers ; elle 
se colle aisément au feu; elle rend plus de chaleur 
que la houille maigre... Elle se réduit, pour la 
plus grande partie, en cendres grisâtres, mais plus 
 graveleuses que celles du bois; son feu est trop 
ardent, et elle est trop grasse pour que les maré- 
chaux puissent s’en servir : le feu de la houille 
maigre est plus foible; elle est presque générale- 
ment en usage pour les feux domestiques... Elle 
dure plus long-temps au feu; et lorsque son peu 
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. combustibles qui se trouvent souvent au-des= 
sus et quelquefois au- dessous des veines de 
charbon, etquisont l’un des plus sûrs indices 
de la présence de ce fossile; et ces. houïlles 


de bitume est consumé, elle se réduit en braise 
qu’on allume, sans qu’elle donne de lodeur ni 
presque de fumée. Les charbons forts sout d’une 
couleur noire plus décidée et plus frappante que les 
charbons foibles ; 1ls sout gras au toucher et comme 
ouctueux par la grande quantité de bitume quils 
contiennent : ces charbons forts sont excellens dans 
tous les cas où 1l faut un feu d’une grande violence, 
comme dans les plus grosses forges ; ils pénètrent 
également les parties du fer , les rendent propres à 
recevoir toutes sortes dimpressions , réunissent 
. même les parties qui ne seroient pas assez liées : 
mais, par sa trop grande ardeur, ce charbon fort ne 
convient pas plus aux maréchaux que la houille 
grasse. 
Le charbon foible est toujours un charbon qui se 
_ trouve aux extrémités d’une veine ; 1l donne beau- 
coup moins de chaleur que le charbon fort , et ne 
peut servir qu'aux cloutiers , aux maréchaux et aux 
petites forges , pour lesquelles on a besoin d’un feu 
plus doux... Son usage ordinaire est pour les bri- 


queuers ou tuiliers, el pour les fours à chaux, où.le 


_— 
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ne sont autre chose que nos terreaux * purs 
. ou mélés d’une petite quantité de bitume. 
. La vase quise dépose dans la mer par couches 
inclinées suivant la pente du terrain, et 
s'étend souvent à plusieurs lieues du rivage, 
comme à la Guiane, n’est autre chose que 
le terreau des arbres ou autres végétaux qui, 
trop accumulés sur ces terres inhabitées, 
sont entraînés par les eaux courantes; et les 
huiles végétales de cette vase, saisies par les 
acides de la mer, deviendront , avec le 
temps, de véritables houilles bitumineuses, 
mais toujours légères et friables, comme le 
terreau dout elles tirent leur origine, tandis 
feu trop violent des charbons forts pénétreroit trop 
précipitamment les parties de la terre et de la pierres 
les divisevoit et les détruiroit.….. Les charbons foibles 
se trouvent aussi dans les veines très-minces; ils sont 
toujours menus , et souvent en poussière. 


- 


* « C’est dans une pareille terre que j’ai trouvé, 
« à buit pieds de profondeur, des racines encore. 
« Lrès-reconnoiïssables , environnées de terreau où 
_ «l’on appercoït déja quelques couches de petits 
. « cubes de charbon.» ( Nore communiquée par 


ÎI. de Morpeau.) 
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que les végétaux eux-mêmes moins décom-— 
posés, étant de mème entrainés et déposés 
par les eaux, ont formé les véritables veines 
de charbon de terre, dont les caractères dis— 
tinctifs et différens de ceux de la houille se 


reconnoissent à la pesanteur du charbon, 


toujours plus compacte que la houille , et 
au gonflement qu’il prend au feu en s'y 
boursouflant comme le limon, et en don- 
nant de même une scorie plus où moins 
poreuse. | 
Ainsi je crois ouvert AU ces 
réflexions et observations, que l’argille 
n'entre que peu ou point dans la composi- 
tion du charbon de terre ; que le soufre n’y 
entre que sous la forme de matière pyri- 
teuse qui Se combine avec la substance végé- 
tale , de sorte que l'essence du charbon est 
entièrement de matière végétale, tant sous 
la forme de bitume que sous celle du végétal 
même. Les impressions si multipliées des 
différentes plantes qu’on voit dans tous les 
schistes limoneux qui servent de toits aux 


veines de charbon , sont des témoins qu'on 


ue peut récuser, et qui démontrent que 
c'est aux végétaux qu'est due la substance 
"4 
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combustible que ces schistes contiennent. 
_ Mais, dira-t-on, ces schistes qui non seu- 
lement couvrent, mais accompagnent et en- 
veloppent de tous côtés et en tous lieux, les 
veines de charbon, sont eux - mêmes des 
argilles durcies et qui ne laissent pas d’être 
combustibles. À cela je réponds que la mé- 
prise est ici la même : ces schistes combus- 
tibles qui accompagnent la veine du char- 
bon, sont, comme l'on voit, mêlés de la 
substance des végétaux dont ils portent les 
impressions; la même matière végétale qui 
a fait le fonds de la substance du charbon, 
a dû se mêjer aussi avecle schiste voisin ; et 
dès lors ce n’est plus du schiste pur ou de la 
simple argille durcie, mais un composé de 
matière végétale et d’argille, un schiste 
limoneux imprégné de bitume, et qui dès 
- lors a la propriété de brüler. Il en est de 
méme de toutes les autres terres combus- 
tibles que l’on pourroit citer: car il ne faut 
pas perdre de vue le principe général que 
nous avons établi ; savoir, que rien n’est 
combustible que ce qui provient des corps 
organisés. | 

Après avoir considéré Ja nature du char- 


22 
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bon de terre, recherché son origine, etmon— À 


iré que sa formation est postérieure à la 


naissance des végétaux , et même encore 
_ postérieure à leur destruction et à leur accu- 


imulation dans le sein de la terre, il faut 


maintenant examiner la direction, la situa- 
tion et l'étendue des verres de cette matière. 


LS 


qui, quoiqu'originaire de la surface de la 


terre , ne laisse pas de se trouver enfoncee 
à de grandes profondeurs ; elle occupe mème 


des espaces très-considerables, et serencontre 
dans toutes lesrparties du globe. Noussommes 


assurés, par des observations constantes, que 
la direction la plus’sénérale def veines de 
charbon est du levañit au couchant , et que 
quand cette allure (comme disent les ou- 
vriers) est interrompue par une faille, qu’ils 


appellent caprice de pierre, la veine que cet: 


obstacle fait tourner au nord ‘ou au midi, 


reprend bientôt sa première direction du : 


levant au couchant. Cette direction, com-— 
mune au plus grand nombre des veines de 
charbon, est un effet particulier dépendant 


de l'effet général du mouvement qui a dirigé 


toutes les matières transportées par les eaux 


de la mer, et qui a rendu Les pentes de tous 


YA 


DES MINÉRAUX., 289 
les terrains plus rapides du côté du couchant*, 
Les charbons de terre ont donc suivi la loi 
générale imprimée par le mouvement des 
eaux à toutes les matières qu’elles pouvoient 
transporter, et en même temps ils out pris 
l’inclinaison de la pente du terrain sur lequel 
ils ont été déposés , et sur lequel ils sont dis- 
poses toujours parallélement à cette pente ; 
en sorte que les veines de charbon, mêmeles 
plus étendues, courent presque toutes du 
levant au couchant, et ont leur inclinaison 
au nord en même temps qu’elles sont plus 
ou moins inclinées dans chaque endroit, 
suivant la pente du terrain sur lequel elles. 
ont été déposées ; il y en a même qui ap- 
prochent de la perpendiculaire : mais cette 
grande différence dans leur inclinaison n’em- 
pêche pas qu’en genéral cette inclinaison. 
n'approche , dans chaque veine, de plus 
en plus de la ligne horizontale ; à mesure 
que l’on descend plus profondément ; c’est 
alors l'endroit que les ouvriers appellent le 
plateur de la mine, c’est-à-dire, le lieu plat 
ethorizontal auquel aboutit la partie inclinée 


#4 
* Voyez les Epogques de la Naiure. 
Mat, gén, Xe 
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de la veine. Souvent, en suivant ce pla 
teur fort loin , on trouve que la veine se re- 
lève et remonte non seulement dans la même 
direction du levant au couchant, mais en- 
core sous le même degré à très-peu près d’in- 
clinaison qu'elle avoit avant d'arriver au 
plateur; mais ceci n’est qu’un effet particu- 
lier, et qui n’a été encore reconnu que dans 
quelques contrées , telles que le pays de 
Liége : il dépend de la forme primitive du 
terrain , comme nous l’expliquerons tout-à- 
l'heure ; d'ordinaire , lorsque les veines in- 
clinées sont arrivées à la ligne de niveau, 
elles ne descendent plus, et ne remontent 
pas de l’autre côté de cette ligne*. 

A cette disposition générale des veines , il 
faut ajouter un fait tout aussi général; c’est 
que la même veine va en augmentant d’é- 
paisseur à mesure qu’elle s’enfonce plus pro- 


* « L’inclinaison des veines de charbon, dit 
« M. de Gensanne, n’affecte pas une aïre de vent 
« déterminée ; il y en a qui penchent vers le levant, 
« d’autres vers le couchant , et ainsi des autres poinis 
« de l’horizon : elles n’ont rien de commun non plus 
« avec le penchant des montagnes dans lesquelles 
« elles se trouvent ». Je dois observer que ce rapport 
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fondément , et que nulle part son épaisseur 
n’est plus grande que tout au fond, lorsqu'on 
est arrivé au plateur ou ligne horizontale. 
Il est donc évident que ces couches ou veines 
de charbon qui, dans leur inclinaison, sui- 
vent la pente du terrain, et qui deviennent 
en même temps d'autant plus épaisses que 
la penteest plus douce , et encore plus épaisses 
dès qu’il n’y a plus de pente, suivent en cela 
Ja même loi que toutes les autres matières 
transportées par les eaux et déposées sur des 
terrains inclinés. Ces dépôts faits par allu- 
vion sur ces terrains en pente, ne sont pas 
seulement composés de veines de charbon, 
mais encore de matières de toute espèce , 
comme de schistes, de grès, d’argille, de 
sable , de craie, de pierre calcaire, de py- 
rites ; et dans cet amas de matières étran-— 
gères qui séparent les veines , il s’en trouve 
souvent qui sont en grandes masses dures et 


de l’inclinaison des veines avec le penchant des mon- 
tagnes a existé anciennement el nécessairement, et 
l'observation de M. de Gensanne doit être particu- 
larisée pour les terrains qui ont subi des changemens 
depuis le temps du dépôt des veines. Voyez ci= 
aprés. 
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en bancs inclinés, toujours parallélement | 


aux veines de charbon. 

Il y a ordinairement plusieurs couches de 
charbon les unes au-dessus des autres , ét 
‘séparées par une épaisseur de plusieurs pieds 
et même de plusieurs toises de ces matières 
étrangères. Les veines de charbon s’écartent 
rarement de leur direction : elles peuvent, 
comme nous venons de le dire, former quel- 
que inflexion ; mais elles reprennent ensuite 
leur première direction. Il n’en est pas ab- 
solument de même de leur inclinaison : par 
exemple, si la veine la plus extérieure de 
charbon a son inclinaison de dix degrés, la 
seconde veine, quoiqu'à vingt ou trente 
pieds plus bas que la première, aura, dans 
le même endroit, la même inclinaison d’en- 
viron dix degrés ; et si, en fouillant plus pro- 
fondément, il se trouve une troisième, une 
quatrième veine , etc. elles auront encore à 
peu près le même degré d’ inclinaison : mais 
ce n’est que quand elles ne sont séparées que 
par des couches d’une médiocre épaisseur; 
car si la seconde veine, par exemple, se 
trouve éloignée de la première par une épais: 


seur très-considérable , comme de cent cin- 
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quante ou deux cents pieds perpendiculaires, 
alors cette veine , qui est à deux cents pieds 
au-dessous de la première, est moins incli- 
née, parce qu’elle prend plus d'épaisseur à 
mesure qu’elle descend , et qu'il en est de 
même de la masse intermédiaire de matières 
étrangères , qui sont aussi toujours plus 
épaisses à une plus grande profondeur. 

Pour rendre ceci plus sensible, supposons 


un terrain en forme d’entonnoir, c’est-à- 


dire , une plaine environnée de collines dont 
les pentes soient à peu près égales : si cet 
entonnoir vient à se remplir par des allu- 
vions successives, il est certain que l’eau 
déposera ses sédimens, tant sur les pentes 
que sur le fond ; et, dans ce cas , les couches 
déposées se trouveront également épaisses en 
descendant d’un côté et en remontant de 
l'autre; mais ce dépôt formera sur le plan du 
fond une couche plus épaisse que sur les 
pentes , et cette couche du fond augmentera 
encore d'épaisseur par les matières qui pour- 
ront descendre de Ja pente : aussi les veines 
de charbon sont-elles, commenousvenonsde 
le dire, toujours plus épaisses sur leur pla- 


teur que dans le cours de leur inclinaison; 
25 


| 


2ÿ4 HISTOIRE NATURELLE 
les lits qui les séparent sont aussi plus épais 
par la même raison. Maintenant, si, dans ce 
même terrain en entonnoir, il se fait un se- 
cond dépôt de lamême matière decharbon, il 
estévident que, comme l’entonnoir est rétréci 
et les pentes adoucies par le premier dépôt, 
cette seconde veine, plus extérieure que la 
première , sera un peu moins inclinée, et 
n'aura qu’une moindre étendue dans son . 
plateur ; en sorte que, s’il s’est formé de cette 
même manière plusieurs veines les unes au- 
dessus des autres , et chacune séparée par de 
grandes épaisseurs de matières étrangères, 
ces veines et ces matières auront d'autant 
plus d’inclinaison qu’elles seront plus inté- 
rieures, c'est-à-dire, plus voisines du terrain 
sur lequel s’est fait le premier dépôt : mais 
comme cette différence d’inclinaison n’est 
pas fort sensible dans les veines qui ne sont 
pas à de grandes distances les unes des autres 
en profondeur , les minéralogistes se sont ac- 
cordes à dire que toutes les veines de charbon 
sont parfaitement parallèles : cependant 1l 
est sûr que cela n’est exactement vrai que 
quand les veines ne sont séparées que par 
des lits de médiocre ou petite épaisseur ; car 


\ 
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celles qui sont séparées par de grandes épais- 
_éeurs ne peuvent pas avoir la même inclinai- 
son, à Moins qu’on ne suppose un entonnoir 
d’un diamètre immense, c’est-à-dire, une 
contrée entière comme le pays de Liége, dont 
tout le sol est composé de veines de charbon 
jusqu’à une très-grande profondeur. 

M. Genneté a donne l’énumération * de 


* « Pour donner, dit-il, l’idée Ja plus complète 
« de la marche variée des veines qui garnissent un 
« même terrain , jai choisi la montagne de Samt- 
« Gilles près de Liége, qui est presque dans le 
« milieu de la trace où ces veines filent du levant 
« au couchant, et où le penchant de la montagne 
« fait découvrir le plus grand nombre des veines, 
« avec les plus grandes profondeurs auxquelles on 
« puisse les atteindre... Le diamètre du plateau 
« (de cette montagne) est d’environ mille pieds: 
« c’est aussi la longueur de la première veine... 
« qui s'étend de tous côtés, tant en longueur qu’en 
« largeur, ainsi que toutes les autres qui suivent. » 


EL DEN RE IS ER en 
ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines, 


pieds. pouces, pieds, pouces, 
Distance du gazon à 
la première MR le ua dote à ed 2€ 
Æpaisseur de cette | 
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toutes les couches ou veines de charbon de ai 
monta gne de Saint-Gilles au pays de Lüége, 
et j'ai cru devoir en donner ici dl tableau. 


ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


pieds, pouces. pieds. pouces. 
première. . je ANUS £ NS 
Ceute première veine) 
n ’a par-tout qu' un 
seul lit ou épais- 
seur uniforme: elle 
a un doigt d'épais- Ve 
seur de houage 
(terre noire, meu- 
ble, qui se trouve 
Asus ou entre 
les bancs de houil- 
lc), en-dessous ; ce 
qui la rend ' 
facile à l’exploita- ( 
ton. 7 
Distance de la pre- 
mière à la seconde 
VOMDE: » 2 ve 0090 aie Mae ve ee nt DEN 
Epaisseur à de la deu- | 
xième veine.....} r 7 
Elle est séparée en 
deux lits par un 
doigt d'épaisseur 
de houage. 
D: stance :E la deu- 
xième à la troisiè- 
HIÉ VEINE, sucre tunes usnsse 04 


ER 
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quoiqu'il y ait beaucoup plus de fictif et de 
conjectural que de réel dans son exposition. 
Il prétend que ces veines sont au nombre de 


ÉPAISSEUR | DI1s TANCE 
des veines. entre les veines: 


pieds. pouces. pieds. pouce 

Epaisseur de la troi- 
sième veine. ..... 

Cette troisième veine 
est quelquefois sé- 
parée en deux par 
un où deux pieds 
de roc; et àprendre 
1a chose en général, 
on peut compter 
depuis un pied jus- 
qu'à une et même 
deux toises de dis- 
tance entre ces 
deux lits de houil 
le, qui ne font ce- 
pendant qu’une 
seule veine. 

Distance de la troi- 
sième à la qua- 
De... 2:17. 

Epaisseur de la qua- 
trième veine. .... 

Elle a trois pouces de 
bouage en bas; sa 
bouille est bonne, 
et brüle comme le 
charbon du meil- 
leur bois. 


4. 5 | 


cs as nie cie Ne 49 
: 7 
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soixante-une , et que la dernière est à quatre | 
mille cent vingt-cinq pieds liégeois de pro— 
fondeur, tandis que, dans la réalité et de 


D 


DISTANCE 
entre les veines. 


ÉPAISSEUR 
: des veines. 


picds. pouces. | pieds, pouces. 
Distance Es la ‘qua- FR ARE AE ET 
trième à la cin- 
quième veine. ...!.,.......200l 
Epaisseur de la cin-| 
quième veiné....| x 3 
Cette cinquième vel- 
ne est mêlée de 
pierres qui pren- 
nent la moitié de 
son épaisseur, et la 
réduisent à sept ou 
huit pouces , divi- 
sée en trois cou- 
ches; elle ren ferme 
quelquet lois despy- 
rites sullureuses , 
qui lui donuentune 
odeur désagréable 
en brülant. 
Distance de la ciw- 
quitme à la sixiè- 
ME VEIME. ..s ssl. bostoous 
Epaisseur de la si- 
xième velne......l © 7 
Distance de la sixiè- 
me à la septième 


4% 


56 


56 
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fait, les travaux les plus profonds de la mon- 
tague de Saint-Gilles ne sont parvenus qu’à 
la vingt-troisième veine , laquelle nesetrouve 


DISTANCE 
entre les veines 


ÉPAISSEUR 
des veines. 


Pieds. pouces. pieds. puucess 
ÆEpaisseur de cette 
septième veine. ..| 2 3 
La houille de cette 
veine est de bonne 
qualité; cest à 
cette veine que 
commence à tou- 
cher la grande fail- 
le qui coupe en- 
suite toutes celles 
qui sont au- des- 
sous. ; 
Distance entre la 
septième et la hui- 
mel... 5... NA 
Epaisseur de la huï-| - | 
_ tième vene......| 2 7 
Elle est séparée en- 
deux par une 
épaisseur de deux 
à trois pouces de 
pierres, et a en- 
dessous environ 
trois pouces de 
houage. 
Distance de la hui- 
uème à la neu- 
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EN i 
qu’à douze cent quatre-vingt-huit pieds 1 
geois, c’est-à-dire, à mille soixante-treize 1 


-pieds de Paris de profondeur, spivant le cal 


ÉPAISSEUR ; DISTANCE 
des veines. [entre les veines, 


pieds. pouces. 
vième veine..... css... 
ÆE paisseur de Ïa neu- 
vième veine......l tr 3 
Elle est séparée en 
trois branches par 
deux lits de pier- 
res , qui font 
qu’elle ne vaut 
esque rien. 
nai de la neu- 
vieme à la dixième 
une. /, hr. dde ds CR 
Epaisseur de cette 
dixième veine....l| x 'e 
Elle est de bonne 
mue > quoique 
ifficile à exploi- 
ter. 
Distance de la di- 
xièine à la onzième | 
VEINE... «hou slodv ee se RS 
Epai sseur de cette 
onzième veine....| 3 3 
Elle a en - dessous 
deux ou trois 
doigts d'épaisseur 
de houage, et est 
excellentes 


pieds. pouces. 
28 | 


., 
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cul même des distances rapportées par cet 
auteur. Les autres travaux des environs ne 
sont pasaussi profonds. M. Genneté a donceu 


‘sg 


ÉPAISSEUR | DISTANCE 
des veines. entre les veines, 


| | pieds. pouces. pieds. pouces, 
Disiance de la on- 
zième à la,dou- 
DURE 7" DOS PAT 
Epaisseur. de cette 
douzième veine... cr 2 
La houille de cette 
veine répand une 
mauvaise odeur en 
brülant , parce 
qu’elle renferme 
des Poutures ou 
pyrites sulfureu- 
ses; exposée à l'air 
pendaut les pluies, 
celle quiest émet- 
tée lermente et 
s’enflamme d'elle. 
même, et c’est 
pour cela qu’on 
ne peut exploiter 
cetie veine pen- 
dant l'hiver, puis- 
que la bouille ne 
pourroit se con- 
server en tas à l’air 
libre pour lavente, 
sans accident. 


26 
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| VON 0 
tort de faire entendre queles mines du pays de 4 
Liége ont été fouillées jusqu'à quatre mille 
cent vingt-cinq pieds de profondeur ; tout ce 


& 


em, 
ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. [entre les veines. 


pieds. pouces. | pieds, pouces, 


Distance de la dou- 
zième à la trei- 
zième veine... ... 

Epaisseur de cette 
treizième veine... | + 7 

Elle est divisée en 
trois bancs par 
deux litsde pierres, 
d’un à deux doigts 
d'épaisseur, et a 
eu-dessousenviron 
un demi-doigt de 
houage. 

Distance de la trei- 
zième à la quator- 
zième veine...... 

Epaisseur de cette 
quatorzième veine, 4 [e) 

Elle est séparée en 
deux branches 
presque égales, 
par un banc de 
pierres noires et 
de veine mitoyen- 
ne (ou fausse veine 
terreuse, qui n’est 
ui de vraie houille, 


ET 
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qu'il auroit pu dire, c’est que si l’on vouloit 
exploiter par le sommet de la montagne de 
Saint-Gilles sa soixante-unième veine ; il 


ÉPAISSEUR 


DISTANCE 
des veines, 


entre les veines. 


Pieds. pouces. pieds. pouces. 
ni proprement , 
terre, n1 véritable 
pierre , mais un 
composé des trois 
fonduesensemble), 
le tout d’un pied 
d'épaisseur,eta en- 
dessous deux ou 
trois doigts d’é- 
paisseur de boua- 
ge. 
Distance de la qua- 
torzième à la quin- 
| zZièine velle...... 
Epaisseur de cette 
quinzième veine. . 
Elle est quelquefois 
séparée en deux 
par ua lit de pier- 
res et de matièrebi- 
tumineuse; ce qui 
n'empêche pas que 
la veme ne soit ex- 
cellente. 
Distance de la quin- 
zième à la seizième 
RTL .. 


00,0. 


77 
3 3 


56 


00e. 
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faudroit creuser jusqu’à quatre mille éene 
vingt-cinq pieds de profondeur perpendicu. | 
laire , c'est-à-dire, à trois mille quatre cent 


Fe. fs-- Es 


lÉPArSSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 
pieds. poucés. | pieds. pouces. 
Epaisseur de cette ia | 
seizième veine....{| 3 o J' 
Elle est quelquelois SRE 
d’une seule pièce, 
et d’autres fois elle 
a trois couches ; 
alors celle de des- 
sus et celle de des- (h 
sous sont les plus 
aisses ; souvent 
5 je a un peu de 
bouage , etsouveut 
ilnyena point. 
Distance de la sei- 
zième à la dix-sep- 


éme vermont. OR QE CONS 42 
Epaisseur de cette 
dix-septièmeveime.} 3 o 


I] ÿ a un it de deux 
doigts d'épaisseur 
qui la divise en 
deux branches ; : 
c’est encore ici une 
veine d'élite : 1l y 
a depuis deux jus- 
qu'à cinq doigts 
d'épaisseur de 
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trente-huit pieds 
veine conserve la 


de Paris, si toutefois cette 
même courbure qu'il lui 


suppose. Rejetant donc comme conjecturaies 


houage sous cette 
veine. | 

Distance de la dix- 
septième à la dix- 
huitième veine... 

Eparsseur de cette 
dix-huitième veine 

Cette veine est bon- 
ne; elle est tantôt 
d’une seule pièce, 
et tantôt de deux 
couches : elle à 
quelquefois du 
houage, ei d’autres 
fois elle n’en a 

oint. 

Distance de la dix- 
huitième à la dix- 
neuvième veine... 

Epaisseur de cette 
dix-neuvième veine 

Elle a un lit de pier- 
res qui la divise en 
deux branches ; et 
ce lit n'étant que 
d'un pied en quel- 
ques eudrolis, se 


ÉPAISSEUR) DISTANCE 
des veines. {entre les veines, 


RER 


— ss 


pieds. pouces. pieds. pouces. . 


À 


sait eee AR OE 


I 3 


CAR © 
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et peut-êtreimaginaires toutes les veines sup= À 
posées par M. Genneté au-delà de la vingt- 
troisième, qui est la plus profonde de toutes 


ÉPAISSEUR, DISTANCE 


des veines. entre les veines. 
RIRE RETIRE LENS SCORE RAIN, 
pieds. pouces. pieds. pouces. + 


trouve de plusieurs 
pieds d'épaisseur 
en d'autres :11y a 
un demi-pied de 
houage sous la der- 
nière couche du 
bas; la veine à 
quelquefois des py- 
rites sulfureuses. 
Distance de la dix- 
neuvièine à la ving- 
tième veine. ..... 
Epaisseur de cette 
vingtième veine... 
Elle est quelquefois 
d’une seule pièce, 
et d’autres fois de 
deux couches, qui 
sont séparées par 
undoigtde houage. 
Distance de la ving- 
ième à la vingt- 
unième velne.... 
Epaisseur de cette 
vingt-unièmme vel- 
Elle est souvent sé- 


DES MINÉRAUX. Go 
celles qui ont été fouillées, et n’en comptant 
en effet que vingt-trois au lieu de soixante-une, 
on verra, par la comparaison entre elles de 


ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 
pieds. pouces. | pieds. pouces. 
pèrée en deux cou- 
ches par un lit de 
sept à huit pouces 
de roc : celle de 
dessus est la plus 
épaisse, et est quel- 
“ R divisée par 
deux doigts de 
houage. 
Distance de la vingt- 
unième à la vingt- 
deuxième veine...|.........,..} 49 
Epaisseur de ceue 
vingt - deuxième 
MRC. .4t 4 o 
C’est la meilleure de 
toutes les veines ; 
cependant :l s'y 
trouve quelquefois 
des pyriles, mais 
aisées à séparer : 
elle a deux doigts 
de houage en bas. 
Distance de lavingt- 
deuxième à la 
vingt - troisième 
Neue ce et 728 


"ee : : dt PET AE VAE SATA CAT 
308 HISTOIRE. NATURELLE 
ces veines de charbon, toutes situées les ut. 
au-dessous des autres, queleurépaisseur n’est 
pas relative à la profondeur où elles gisent ; d 


var Y 


ÉPAISSEUR! DISTANCE 


des veines. entre lesveines.. | 
antenne SR | AT 
pieds, pouces. pieds. pouces. 


Epaisseur de cette 
vingt - troisième 
MeMEN LEE Eu 7 

La houille donne au 
feu un peu de à 
mauvaise odeur : 
elle a trois cou- 
ches; celle d’en 
bas et celle den 
baut sont les plus! 
épaisses : il yaun 
doigt de houage j 
sous celle du mi- 
lieu ; la veine con- 
tient souvent des 
pyriles. 

D'stance de la vingt- 
troisième à la 
vingt - quatrième 
VEINE, .. se ais je lo ue A NES 

Epdisseur de cette 
vi ngt _ quatrième ) P : 
eme ie. F0 7 

1] y a un demi - pied 
de houage en-des- 
sous. 

Distance de la vingt-| 
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car dans le nombre des veines supérieures, 


_de celles du milieu et des inférieures , il s’en 


trouve qui sont à peu près ésgalement-épaisses 


ÉPAISSEUR DISTANCE 


des veines. ntre les veines. 
mm + mrc-pmsnereat en errant) 
pieds. pouces. pieds. pouces. 
x 1 \ 1 


quatrième VAE 
vingt - cinquième 
RE ET... ds SR fs RCE 
Epaisseur de celte 
vlugt - cinquième 
À ,51) : ; RO: PNR I 2 
Elle contient beau- 
coup de pÿ rites 
sulfureuses , et est 
divisée cn deux 


couches. 
Distance dela vingt- 
cinquii ‘me à la \ 


vingt-sixième vel- 
PR A... 1. JS 2 84 

Epaisseur de cette 
vingt-sixième vei- 

MOUSE A 3 5. 

Elle est aussi divisée 
en deux couches, 
et a depuis deux 
jusqu à trois pou- 
ces de houage au- 
dessous. 

Distance de la vingt- 
sixième à la Vas 
seplième veme...1.....:,.,,,:11 4b 


ee 
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ou minces, sans aucune règle n1 aucun rap 

port avec leur situation en profondeur. 
On verra aussi que l épaisseur plus 0 ou 


PAP PEN P DISTANCE 
des veines. |entre les veines. 


Fe | pieds. pouces. | pieds. pouces. 
Epaisseur de cette 

vingt - septième 

pare PE RON RE 2 3 
Cette veine est bonne | 

el toute d’une piè- 

ce. 
Distance deijav ingt- 

septième à la vingt- 

buitième velne...l.,.:..1516 84 
Epaisseur de cette 

vingt! - huitième 

veines ss es UE 3 
Cette veine est bonne 

et aussi d’une seule 

pièce ; elle a deux 

doigts de houage. 
Distance de la vingt- 

huitième à la vingt- 

neuvième veine. , .l..sss.esse.e 
Epaisseur de cette G 

vingt - neuvième 

pate. du. 2, cd 5 7 
I] y à dons Gr de 

pe quidivisent 

a veine en {rois ; 

l'un de ces lits de 

pierres à trois pou- 


42 


98 


# \ 
| DES MINÉRAUX. ur 
moins grande des matières étrangères inter- 
posées entre les veines de charbon, n’influe 


pas sur leur épaisseur propre. 


TE RÉÈTET ST. LA 
ÉPAISSEUR, DISTANCE 


_ des veines. entre les veines, 
s ET RSR ET EE, 


pieds. pouces, 


pieds. pouces. 
ces, et l’autre un 
pied d'épaisseur ; 
elle est mise au 
nombre des meil- 
leures veines , et a 
un pouce de houa- 
ge au milieu. 

Distance dela vingt-} 
neuvième à la tren- 
tième velne...... 

_ Epaisseur de cette 
trentième veine... 

Elle est divisée e 
deux couches ; il y 
a quelquefois du 
houage, et toujours 
des pyrites sulfu- 

* reuses. 

Distance de la tren- 
tième à la trente- 
unième veine .... 

Epaisseur de cette 
trente - unième 
UE JP 

Il y a deux lits de 
pierres qui la di- 
vissnt EN trois 


l 


ca 
À D 


60... 
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Il en est encore de même de la bonne où 
7 mauvaise qualité des charbons; elle n’a nul 
rapport ici avec les différentes profondeurs 


branches, et qui 
ont chacun sept à 
huit pouces d’é- 
paisseur : ces trois 
branches donnent 
de la houille qui 
est peu estimée. 
Distance de la tren- 
te-unièmie à la tren- 
te-deuxième veine. 
Epaisseur de ceite 
trente - deuxième 
Lis DANONE DDR 
C’est ici une bonne 
veine divisée en 
deux couches par 
une épaisseur de 
deux doigis de 
houage. | 
Distance entre la 
trente - deuxième 
ec la trente - troi- 
SièmE VEINE... 
Epaisseur de cette 
trente - troisième 
VEImeLE. PT: 


I] y a un Ji de pier- 


nan nnns nn 
ÉPAIS SEUR| DISTANCE. 
des veines. {entre les veines. 


| De PE anne men enaes MEET a nc a US AR 


pieds. pouces. 


tn nm tn nr me) 
Pieds, pouces, 
EAIAUE à | 


7e 
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d’où on les tire : car on voit par le tableau 
que le meilleur charbon de ces vingt-trois 
veines est celui qui s’est trouvé dans les qua- 


ÉPAISSEUR 
des veines. 


DISTANCE 
entre les veines. 
D 


ne 
pieds. pouces. icds, pouces, 
P 


res de sept pouces 
d'épaisseur, qui la 
divise en deux 
branches à peu 
pres égales : Ia 
houille de cette 
veine est un peu 
moins noire que 
celle des autres 
veines ; 1l y a trois 
doigts de houage 
au-dessous. 
Distance entre la 
treute-troisième et 
la trente - quatriè- 
IE VEINE... 
Epaisseur de cette 
trente - quatrième 
vemie, |... 12- 
1] y aencore 1C1 trois 
couches de houille, 
dont la supérieure 
est la plus épaisse, 
avec un demi-doigt 
de houage au-des- 
SOUS: | 
Distancedelatrentc- 


% 


?T, 
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trième, septième, dixième, onzième, quine 
_zième , dix-septième, dix-huitième ei vingt 
deuxième veines ; en sorte que, dansiles | 


ÉPAISSEUR 
des veines, 


sn nel 


DISTANCE 
entre les veines. 
a 


pieds. pouces, 
quatrième © We € À 


trenle - cinquième 
VERRE. à eu te Se 

Epaisseur de cette 
trente - cinquième 
Ps PORT PRES 

Cette trente-cinquiè- 
me veine esthonne, 
elle a deux doigts 
de houage au-des- 
SOUS. 

Distance de latrente- 
cinquième : OR 
trente - sixième 
veine. Led < 

Epaisseur de cette 
trente - sixième 
foie. er. 0: 

Jl ya deux lits de 
pierres , chacun de 
quatre à cinq pou- 
ces d'épaisseur, qui 
séparent la veine 
en trois branches : 
cetle veine porte 
sur deux doigts de 
houage , et reu- 


pieds. pouces. 


0.006 8 + 


79 


914 


… Su À 


DES MINÉRAUX. 3:15 
veines les plus basses, ainsi que dans celles 
du milieu, et dans les plus extérieures, 1l se 
trouve également du très-bon , du médiocre 


ÉPAISSEUR) DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


DRE FT DL Tr nn 
. NU pieds. pouces. pieds. pouces. 
ferme quelquefois 


des pyrités sulfu- 

reuses. 
Distancedelatrentie- 

sixième à la trente- 


Mob de DUT 35 


veine en deux 
branches, dont la 
supérieure à un 
demi - doigt de 
bouage; cette veine 
renferme quelques 
pyrites. 
Distancedelatrente- 
septième à la tren- 
te-huitième veine. 
Epaisseur de cette 
trente - huitième 
eme tuer. - 
Souvent cette veine 
est d’une seule pie- 
ce, et souvent elle 


voice eds 28 


{ 
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et du mauvais charbon. Cela prouve encore | 
que c'est une même matière, amenée et dé- | 
posée par les mêmes moyens, qui a formé les 


ÉPAISSEUR) DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


—— 


pieds. pouces. | pieds. pouces, 


- est divisée en deux 
couches, dont l’in- 
ce porte sur 
une épaisseur de 
deux doigts de 
houage. 

BR S de latrente- 
huitième à la tren- 
te-neuvième velne. 

Epaisseur de cette 
trente - neuvième 
VOIRE, he «ee 

Cetie veine a dar 
couches ; celle de 
dessus-est la plus 
épaisse, et porte 
sur un doigt de 
houage. 

Distance ‘ede latrente- 
neuvième à la qua- 
rantième veine... 

Eparsseur de cette 

uarantième veine, 

Distance de Ja qua- 
rantièmme à la qua- 
rante-unième vel- 
DErosorveormecss 


ee» 


14 


.. 


42 
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unes et les autres de ces différentes veines, 
et qu’un séjour plus ou moins long dans le 
sein de la terre wa pas changé leur nature, 


SR RSR EE PORT ER) 
ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


PRE SEE AR RE 


| : | pieds. pouces. | pieds, pouces, 
 Æpaisseur de cetie cé 


quarante - unième 
) PRE PEER 
Cette veine est com- 
posée de deux cou- 
ches ; celle de des- 
sous est la plus 
épaisse, et porte 
sur deux doigts de 
bouage. | 
Distance de la qua- 
rante-unième à la 
quarante - deuxiè- 
INe VEINE... 
Epaisseur de cette 
quarante - deuxiè- 
me veine..... UE 
I] y a un lit de pier- 
res de deux doigts 
d'épaisseur , qui 
divise la veine en 
deux branches : 
celle de dessus est 
la plus forte; et 
celle de dessous à 
trois doigts de 
houage. 


2 3 


05-50: - 42 


AE TNA nt JE-LTOVE w, = ya Fa RS 
EAN NUE FRAME airs k 


ASF LE ré: { 
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ni même leur qualité, puisque les plus pro 
fondes et par conséquent les plus ancienne 
menti déposées sont absolument de la même 


h 


ÉPAISSEUR DISTANCE 


des veines. {entre les veines. 


Dir dé la LE pieds. pouces. in pouces. 

rante- deuxième à 

la quarante - - troi- 

sème véimes.… . 420» 0 JTE 49 
Epaisseur de cette 

quarante - troisiè= 

me veine........| + 7 
Distance de la qua- | 

rante-troisième à 

la quarante - qua- 

trième veine. .{..|...., 240000 67 
Epaisseur de cette 

quar ante- -quatriè- 

INE VEINE. so... o 
Distance de la qua- 

rante-quatrième à 

la quarante - cin- 

quième veine....|..,.,,...... 42 
Epaisseur de aie 

quarante-cinquiè- ù 

me veine........| 2 o 
Elle est divisée en 

deux couches; celle 

de dessous a deux 

doigts de houage. 
Distance de la qua- 

rante-Cinquièiue à 
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essence et qualité que les plus modernes ; 
mais cela n'empêche pas qu'ici, comme ail- 
leurs, la partie du milieu et le fond de la 


ÉPAISSEUR|] DISTANCE 
des veines. entre les veines. 
CRE PET 


de pieds. pouces. | pieds. pouces. 

la quarante - sixiè- 

me veine........ RUE UN 2e 
Epaisseur de cette 

quarante -sixième 

Vel die. + 9 
Distance de la qua- 

rante-sixième à la 

quarante-septième JA 

Ne. ..1.:.7. ... Lau Etre) 
Epaisseur de cette 

quarante-septième 

. “LORNT POUUS 2 ° . 
Elle est composée de 

deux couches; celle 

d'en bas a un doigt 

d'épaisseur de 

houage. 
Distance de la qua- 

rante- septième à 

la quarante - hui- 

tième veine, .....l..:.......:] mo 
Epaisseur de cette 

quarante-huitième 


Distance de la qua- 
rante - huitième à 
la quarante - neu- 
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veine ne soient toujours celles où se trouve 


le meilleur charbon : celui de la partie supé- 
rieure est toujours plus maigre et plus léger; 


” é 14 - 
ÉFAISSEUR DISTANCE 
_des veines. entre les veines. 
pieds. pouces .\ 


7 


| pieds. pouces, 
vième veine..... 


Epaisseur de cette 

quarante - neuviè-| + 

In6 ‘veine... VU 3 
Distance de la qua- 

rante - neuvième à 

la cinquantième 

à. ARE ONU Se à ee ENTER 
Epaisseur de celte 

cinquantième vei- 

ART ETES o 45 
Distance de la C1n- 

quantième à : la F 

Cinquante -unième 

MEMCS CU EAL e 
Epaisseur de cette 

Cinquante -unième 

veine... !..... L 3 
Distance de la cin- 

quante-unjème à Ja 

cinquante-deuxiè- 

me veine. ....... 
Epaisseur de cette 

cinquante-deuxiè- 

tbe veine. Sy LP 04 Ve 
Elle est divisée en 

deux couches ; celle 


a 0 DE 2 


/ 


79 


35 


Ê 


[ 
4 
« 
L 


} 


À 


© DÉS MINÉRAUX. 3e 
et à mesure que les rameaux de la veine ap- 
prochent plus de la surface de la terre, le 
charbon en est moins compacte, et il paroît 


2 
ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


, pieds. pouces. pieds, pouces. 
de dessous a quatre NE 
pouces de houage. 
Distance de la cin- 
quante - deuxième 
à la cinquante-troi- 
Meme reine. LT... : eue 84 
Epaisseur de cette 
cinquante - troisiè- 
me veine. .......| 4 o 
I] ÿ a un lit de pier-| 
res d’un Di de. 
paisseur, qui di- 
vise la veine en 
deux branches ; 
celle d’en bas a un 
pied de houage. 
Distance de la cin- 
quante - troisième 
à la cinquante-qua- 
ER 01... Mie 70 
Epaisseur de cette 
cinquante-quatriè- 
me veine. ..,....| 3 3 
Elle est difficile à ex- 
ploiter à cause des 
pierres qui sy 
irouvent mélées, 


11m 


avoir été altéré par la stillitiônr des en à 


7 TAN CR RTS 
FPE PRINT 
d LE “ 


Dans ces vingttrois veines , il y en à huit 
de très-bon charbon, dix dé médiocre qua- | 


ÉPAISSEUR 
des veiñes. 


- pieds. pouces. 


{ 


DISTANCE 
entre les veines. 


s ; pieds. pouces.) 
Distance de la cin- 


quante-quatritme 
à la cinquante-cin- 
quième veine. ... 
Epaisseur de cette 
cinquante-cinquit- 
tne veine: LL LS 
Cette veine est bon- 
ne, facileà exploi- 
ler, avec troïs pou- 
ces de bouage en- 
dessous. 
Distance de la cin- 
quante - cinquième 
à la cinquante-si- 
XIème veine... ... 
Epaisseur de cette 
Cinquante-sixième 
DB CAEN e 
Elle est divisée en 
deux couches; celle 
de dessus est la 
plus épaisse , et 
porte sur un doigt 
d'épaisseur de 
houage : 1] y a ici 
une faille dont on 


0 0 0 


56 


84 


0... 
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lité, et cinq qui donnent une très-mauvaise 
odeur par la grande quantité de pyrites 
qu'elles contiennent; et comme l’une de ces 


a déja parlé , qui a 
quatre cent vingt 
pieds d'épaisseur, 
et _ qui sépare la 
cinquante- -sixième 
veine de la cin- 
quante-septième. 
Distance de Ja cin- 
quante - sixième à 
la . cinquante - sép- 
tième velne...:., 
Epaisseur de cette 
cinquante - SEP Liè- 
Ine VEINE ........ 
I yaun hit de pier- 
res qui, depuis 
1rois pouces, s’é- 
largitjusqu’à vingt 
- et vingt-un pieds , 
et divise ainsi la 
veine en deux 
branches. 
Distance de la cin- 
quante-septième . 
la cinquante - hui- 
tième veine...... 
Epaisseur de cette 


0 + © 420 


ae oise » HO 


ÉPAISSEUR DISTANCE 
des veines. entre les veines. 
Re RS RS PNR OPREP 


pieds. pouces. | pieds, pouces. 
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veines pyriteuses se trouve être la dernière; 
c'est-à-dire, la vingt-troisième , on voit que. 
les pyrites, qui ne se forment ordinairement 


NME OR EE RE RENE RUE 
ÉFAISSEUR| DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


pieds. pouces. | pieds. pouces. 
cinquante - - huitiè- 4 | 
Me VEINE... - 
Distance de la cin- 
quante-huitième à 
la cinquante-neu- 
viéme veine. ..... 
Epaisseur de cette 
cinquante-neuvié- 
me veine. ....... 
Elle est divisée en 
deux couches par 
deux doigtsd épais- 
seur dehouage, et 
contient beaucoup 
de pyrites. 
Distance de la cin- 
quante - neuvième 
à la soixantième 
POP POP 
Epaisseur de cette 
soixantième veine, 
Distance de la soi- 
xantième à la soi- 
xante-unième vel- 
DELÉERS : CRE 
Epaisseur de cette 
soixante-unième et 
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126 


0.0. 0% 0%. 
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roro 00e 
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0.0. 


DES MINÉRAUX. 325 
qu'à de médiocres profondeurs, ne laissent 
pas de se trouver à plus de douze cent quatre- 
vingts pieds liégeois dans l’intérieur de la 

terre, ou mille soixante-treize pieds de Paris; 
ce qui démontre qu’elles y ont été déposées 
en même temps que la matière végétale, 
qui fait le fond de la substance du charbon. 
On voit encore, en comparant les épais- 
seursde ces différentes veines, qu’elles varien£ 
depuis sept pouces jusqu'à cinq pieds et de- 
mi, et que celle des lits qui les séparent varie 


ÉPAISSEUR!) DISTANCE 
des veines. entre les veines. 


x : pieds. pouces, pieds. pouces, 
dernière veine....| 3 8 


Cette veinc est d’é- 
hte ; elle porte sur 
trois pouces de 
houage , et est di- 
visée en deux cou- 
ches, 


M. Genneté ajoute que le houage se trouve tou- 
jours sous les veines ou bien entre elles, et que toutes 
celles où il y a de cette espèce de terre sont plus 
faciles à exploiter que les autres, parce que l’on y 
fait entrer aisément les coins de fer pour détacher 
la houille et l'enlever en morceaux, 4 

Mat, gén, Xe | 28 
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depuis vingt-un pieds jusqu’à quatre-vingt: 
dix-huit, mais sans aucune proportion ni 
relation des unes aux autres. Les veines les 
plus épaisses sont les troisième , quator- 
zième, dix-neuvième, vinst-deuxième, et la 
plus mince est la sixième. 

Au reste, dans une même montagne, et 
souvent dans une contrée toute entière, les 
veines de charbon ne varient pas beaucoup 

par leur épaisseur , et l’on peut juger dès la 
première veine de ce qu’on peut attendre des 
suivantes; car si cette veine est mince, toutes 
les autres le seront aussi : au contraire, si la 
première veine qu'on découvre se trouve 
épaisse , on peut présumer avec fondement 
que celles qui sont au-dessous ont de même 
une forte épaisseur. 

Dans les différens pays, quoique la direc- 
tion des veines soit par-tout assez constante, : 
et toujours du levant au couchant, leur situa- 
tion varie autant que leur inclinaison. On 
vient de voir que, dans celui de Liése, elles 
se trouvent, pour ainsi dire, à toutes pro- 
fondeurs. Dans le Hainaut , aux villages 
d'Anzin, de Fresnes, etc. elles sont fort in- 
clinées avant d'arriver à leur plateur, et se 
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trouvent à trente ou trente-quatre toises au- 
dessous de la surface du terrain, tandis que, 
dans le Forès, elles sont presque horizon- 
tales et à fleur de terre, c’est-à-dire, à deux 
ou trois pieds au-dessous de sa surface. Il en 
est à peu près de même en Bourgogne, à 
Montcenis, Épinac , etc où les premières 
veines ne sont qu’à quelques pieds. Dans le 
Bourbonnois, à Fins, elles se trouvent à 
deux , trois ou quatre toises, et sont peu in- 
clinées, tandis qu’en Anjou, à Saint-George, 
Châtel-Oison et Concourson , où elles re- 
montent à la surface , c’est-à-dire , à deux, 
trois et quatre pieds, elles ont, dans leur 
commencement , une si forte inclinaison, 
qu'elles approchent de la perpendiculaire; 
et ces veines , presque verticales à leur ori- 
gine , ne font plateur qu’à sept cents pieds de 
profondeur. 

Nous avons dit * que les mines d’ardoise 
et celles de charbon de terre avoient bien des 
rapports entre elles par leur situation et leur 
formation; ceci nous en fournit une nou- 
velle preuve de fait, puisqu’en Anjou, où les 
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ardoises sont posées presque perpendiculaire 
ment , les charbons se trouvent souyent de. 
même dans cette situation perpendiculaire. 
Dans l’Albigeois , à Carmeaux, la veine de 
charbon ne se trouve qu’à deux cents pieds, 
et elle fait son plateur à quatre cents pieds. 
L'épaisseur des veines est aussi très-diffé- 
rente dans les différens lieux. On vient de voir 
que toutes celles du pays de Liége sont très- 
minces , puisque les plus fortes n’ont que 
cinq pieds et demi d'épaisseur dans la mon- 
tagne de Saint - Gilles, et sept pieds dans 
quelques autres contrées de ce même pays. 
Mais il y a deux manières dont les chärbons 
ont été déposés : la première, en veines 
étendues sur des terrains en pente, et la 
seconde, en masses sur le fond des vallées ; 
et ces dépôts en masses seront toujours plus 
épais que les veines en pente. Il y a de ces 
masses de charbon qui ont jusqu’à dix toises 
d'épaisseur. Or, si les veines étoient par-tout 
très-minces , on pourroit imaginer, avec. 
M. Genneté , qu'elles ne sont en effet pro- 
duites que par le suintement des bitumes des 
grosses couches intermédiaires. Mais com- 
ment concevoir qu'une masse de dix toises 
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d'épaisseur ait pu se produire par cette voie ? 
‘On ne peut donc pas douter que ces masses si 
épaisses ne soient des dépôts de matière végé- 
tale accumulée l’une sur l’autre quelquefois 
jusqu’à soixante pieds d'épaisseur. 

Quoique les veines soient à peu près paral- 
Jèles les unes au-dessus des autres, cepen- 
dant il arrive souvent qu’elles s’approchent 
ou s’éloignent beaucoup , en laissant entre 
elles de plus ou moins grandes distances en 
hauteur ; et ces intervalles sont toujours 
remplis de matières étrangères , dont les 
épaisseurs sont aussi variables et toujours 
beaucoup plus fortes que celle des couches de 
charbon : celles-ci sont en général assez 
minces , et communément elles sont d’un 
pied, deux pieds, jusqu’à six ou sept d’épais- 
seur ; celles qui sont beaucoup plus épaisses 
ne sont pas des couches ou veines qui se 
prolongent régulièrement , mais plutôt, 
comme nous venons de l’exposer, des amas 
ou masses en dépôts qui ne se trouvent que 
dans quelques endroits , et dont l’étendue 
n'est pas considérable. 

Les mines de charbon les plus prie 


que l'on connoisse en Europe, sont celles dù 
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comté de Namur, qu’on assure être fouillées 
jusqu’à deux mille quatre cents pieds du 
pays, ce qui revient à peu près à deux mille 
pieds de France; celles de Liége, où l’on est 
descendu à mille soixante-treize pieds : celle de 
Whitehaven , près de Moresby, qui passe pour 
ètre la plus profonde de toute la Grande-Bre. 
tagne, n'a que cent trente brasses, c'est-à- 
dire, six cent quatre-vingt-treize de nos 
pieds ; on y compte vingt couches ou veines 
de charbon les unes au-dessous des autres. 
Dans toutes les mines de charbon, et dans 
quelque pays que ce soit, les surfaces du 
banc de charbon par lesquelles il est appliqué 
au toit et au sol, sont lisses, luisantes et 
polies, et on trouve souvent de petits lits: 
durs et pierreux dans la veine même du char- 
bon, lesquels la traversent et la suivent ho- 
rizontalement. Le cours des veines est aussi 
assez fréquemment gèné ou interrompu par 
des bancs de pierre qu’on appelle des creins: 
1ls n'ont ordinairement que peu d’étendue; 
mais ils sont souvent d’une matière si dure, 
qu'ils résistent à tous les instrumens. Ces 
creins partent du toit ou du sol de la veine , 
et quelquefois de tous les deux; ils sont de la 
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même nature que le banc inférieur ou su- 
| périeur auquel ils sont attachés. Les failles 
dont nous avons parlé sont d’une étendue 
bien plus considerable que les creins, et 
souvent elles terminent la veine, ou du 
moins l’interrompent entièrement et dans 
une grande longueur ; elles partent de la 
plus grande profondeur , traversent toutes 
les veines et autres matières intermédiaires , 
et montent quelquefois jusqu’à la surface du 
terrain. Dans le pays de Liége, elles ont pour 
la plupart quinze ou vingt toises d'épaisseur, 
sans aucune direction ni inclinaisou réglées ; 
il y en a de verticales, d’obliques ef d’hori- 
zontales en tous sens : elles ne sont pas de la 
même substance dans toute leur étendue; ce 
ne sont que d'énormes fragmeus de schiste, 
de roche, de grès, ou d’autres matières pier- 
reuses superposées irrégulièrement , qui 
semblent s être éboulées dans les vides de la 
terre. | 
Les schistes qui couvrent et enveloppent 
les veines sont souvent mêlés de terre limo- 
neuse, et presque toujours imprégnés de bi- 
tume et de matières pyriteuses ; ils con- 
tiennent aussi des parties ferrugineuses, et 
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deviennent rouges par l’action du feu : plu 
sieurs de ces schistes sont combustibles. On a 
des exemples de bonnes veines de charbon qui 
se sont trouvées au-dessous d’une mine de fer, 
et dans lesquelles le schiste qui sert de toit 
au charbon , est plus ferrugineux que les 
autres schistes ; 1l y en a quisont presque en- 
tièrement pyriteux , et les charbons qu’ils re- 
couvrent ont un enduit doré et variéd’autres 
couleurs luisantes. Ces charbons pyriteux, 
conservent même ces couleurs après avoir 
subi l’action du feu : mais ils les perdent 
bientôt s'ils demeurent exposés aux injures 
de l’air, car il n’y a pas de soufre en nature 
dans les charbons de terre, mais seulement 
de la pyrite plus ou moins décomposée ; et 
comme le fer est bien plus abondant que le 
cuivre dans le sein de la terre, la quantité 
des pyrites ferrugineuses ou martiales étant 
beaucoup plus grande que celle des pyrites 
cuivreuses, presque toutes les veines de char- 
bon sont mêlées de pyrites martiales , et ce 
n’est qu’en très - peu d’endroits où il s'en 
trouve de mélangées avec les pyrites cui- 
yreuses. | | | 

Lors donc qu'il.se trouve du soufre en 
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mature dans quelques mines de charbon, 
comme dans celle de Whitehaven en Angle- 
terre, où le schiste qui fait l'enveloppe dela 
veine de charbon, est entièrement incrusté 
de soufre, cet effet ne provient que du feu 
accidentel qui s’est allumé dans ces mines 
par l’effervescence des pyrites et l’inflamma- 
tion de leurs vapeurs. Les mines de charbon : 
dans lesquelles il ne s’est fait aucun incen- 
die, ne contiennent point de soufre naturel, 
quoique presque toutes soient mêlées d’une 
plus ou moins grande quantité de parties 
pyriteuses. | 

Ces charbons pyriteux sont donc impré- 
gnés de l’acide vitriolique et des terres mine-. 
rales et végétales qui servent de base à l’acide 
pour ka composition de la pyrite. Ces char- 
bons se décomposent à l’air, et très-souvent 
il se produit à leur surface des filets d’alun 
par leur efflorescence; par exemple, les eaux 
qui sortent des mines de Montcenis en Bour- 
gogne sont très-alumineuses , et il n’est pas 
même rare de trouver des terres alumineuses 
près des charbons de terre. On tire aussi 
quelquefois de l’alun de la substance même 
du charbon; on en a des exemples dans la 
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mine de Laval en France, dans celle de Nord- 
bausen en Allemagne, et dans celle du pays 
de Liége, où M. Morand a trouvé une grande 
quantité d’alun formé en crystaux sur les 
pierres schisteuses du toit des veines de char- 


tl 
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bon. « Le territoire de ce pays, dit-il, ouvert … 


« pour les mines de houille, l’est également 


« pour des terres d’alun dont les mines sont . 


« appelées a/unières.» 

L'’alun n’est pas le seul sel qui se trouve 
dans les charbons de terre ; il y a certaines 
mines de charbon , comme celles de Nicolaï 


en Silésié, qui contiennent du sel marin, et 


dont on tire des pierres quelquefois recou- 


verles d'une grande quantité de sel gemme. 


En général, tout ce qui entre dans la compo- 
sition des pyrites et de la terre végétale, doit 
se trouver dans les charbons de terre ; car la 
décomposition de ces substances végétales et 
pyriteuses y répand tous les sels formés de 
l'union des acides avec les terres végétales et 
ferrugineuses. 

Quoique nous ayons dit que les veines de 
charbon étoient ordinairement couvertes et 
enveloppées par un schiste plus ou moins 
mêle de terre végétale ou limoneuse, ce n’est 
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cepeudant pas une règle sans exception ; car 
ily a quelques mines où le toit et le sol de la 
veine de charbon sont de grès , et même de 
pierre calcaire plus ou moins dure ; on en à 
des exemples dans les mines des territoires de 
Mons, de Juliers , et dans certains endroits 
de l'Allemagne ,cités par le savant chimiste 
M. Lehmann. On peut voir dans le troisième 
volume de ses Essais sur l’histoire naturelle 
des couches de la terre, tous les lits qui sur- 
montent et accompagnent les veines de char- 
bon de terre en Misnie près de Vettin et de 
Loébegin ; en Thuringe, dans le comté de 
Hohenstein, dans tout le terrain qui envi- 
ronne le Hartz jusqu’auprès du comté de 
Mansfeld ; et encore les mines du duché de 
Brunswick près de Helmstadt. On voit dans le 
tableau que M. Lehmann donne de ces différens 
lits , que les veines de charbon se trouvent éga- 
lement sous le schiste, sous une matière spa- 
theuse, sous des pierres feuilletées composées 
d’argille et d’un peu de pierre calcaire, etc. ; 
et l’on peut observer que, dans les lits qui sé- 
parent les différentes veines de charbon, il 
n’y a ni ordre de matières ni suite régulière, 
et que ces lits sont, dans tous les autres 
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terrains à charbon, comme jetés au hasard, 
l'argille sur la marne, la pierre calcaire sur 
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le schiste, les substances spathiques sur les 


sables argilleux, etc. ° v 

Dans l'immense quantité de décombres 
et de débris de toute espèce qui surmontent 
ct accompagnent les veines de charbon de 
terre, il se trouve quelquefois des métaux, 
des démi-métaux ou minéraux métalliques ; le 
fer y estabondamment répandu sous la forme 
d'ocre , et quelquefois en grains de mine ; 
le cuivre et l'argent s’y trouvent plus rare- 
ment, et l’on doit regarder comme chose ex- 
traordinaire ce que l’on raconte de la minede 
charbon de Chemuitz en Saxe, quicontient un 
très-beau verd-de-gris, et produit dans cer- 
tains essais trente livres de bon cuivre de ro- 
sette et cinq onces et demie d'argent par quin- 
tal : ilme paroît évident que cette quantité de 
cuivre et d'argent ne se trouve pas dans un 
quintal de charbon, et qu'on doit regarder 
cette mine de cuivre comme isolée et séparée 
de celle du charbon. Il en est à peu près de 
même des mines de calamine, qui sont assez 
fréquentes dans le pays de Liège. Toutes 
les mines métalliques de seconde formation 
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peuvent se trouver, comme celles de char- } 
bon, dans les couches de la terre qui sont 
elles-mêmes d’une formation secondaire ; ül 
peut, par cette même raison, se trouver 
quelques filets ou grains de métal chariés et 
déposés par la stillation des eaux dans le 
charbon de terre, qui se seront formés dans 
cette matière de la même manière qu’ils se 
forment dans toutes les autres couches de la 
terre. Ces mines métalliques secondaires et 
| parasites tirent leur origine des anciens 
Élons, et n’en sont que des particules déta- 
chées par l’eau ou déposées dans le sein de la 
terre par la décomposition des anciens filons 
métalliques; et ce n’est que par ce moyem 
qu'il peut se trouver quelquefois dans le 
charbon de terre, comme dans toute autre 
matière , de petites portions de métaux. 
M. Kurella en donne quelques exemples ; il 
cite un morceau de charbon de terre qui lais- 
soit apperceyoir une mine d'argent pur, et 
ce morceau venoit apparemment des mines 
de Hesse, dans le charbon desquelles on trouve 
en eflet un peu d'argent assez pur : celle de 
Richenffein en Silésie contient de l’or; une 
de celles du comté de Buckingham dans la 
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Grande-Bretagne, donne du plomb; et M. Mo- 
rand dit que l’étain se trouve aussi quelque- 
fois dans le charbon de terre. Tous les mé- 
taux peuvent donc s’y trouver, mais en par- 
celles et en débris , comme toutes les autres. 
matières qui sont de formation secondaire. 
Nous devons encore observer, au sujet des 
veines, des couches et des masses de char- 
bon , qu’il s’en trouve très-souvent de grands 
amas qui ne se prolongent pas au loin en 
veines régulières, et qui néanmoins occupent 
des espaces assez grands. Ces amas ont dû se 
former toutes les fois que les arbres et autres 
matières végétales se sont trouvés amoncelés 
sur des fonds creux environnés d’éminences : 
ainsi ces amas n'ont point de communication 
entre eux, et ne sont pas disposés par veines 
dirigées du levant au couchant. Ces mines 
en masses sont bien plus faciles à exploiter 
que les mines en veines; elles sont ordinaire- 
ment plus épaisses et situées moins profondé- 
ment. Dans le Bourbonnois, l'Auvergne, le 
Forès et la Bourgogne, et dans plusieurs 
autres provinces de France, les mines dont 
on tire le plus de charbon sont en amas, et 
non pas en veines prolongées ; elles ont ordi- 
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nairement huit et dix pieds d'épaisseur de 
charbon, et souvent beaucoup plus. 

Mais, comme nous l’avons dit, toutes les 
mines de charbon, soit en veines ou en amas, 
ne se trouvent que dans les couches de seconde 
formation , dont les matières ont été ame- 
nées et déposées par les eaux de la mer; on 
n’en a jamais trouve dans les grandes masses 
vitreuses de première formation , telles que 
les quartz, les jaspes et les granits : c’est tou- 
jours dans les collines etmontagnes du second 
ordre, et sur-tout dans celles dont la cons- 
truction par bancs est la plus irrésulière, 
que gisent ces amas et ces veines de charbon, 
et la plus grande partie de la masse de ces 
montagnes est d'ordinaire un schiste ou une 
argille différemment modifiée ; souvent aussi 
ce sont ou des grès plus ou moins décompo- 
sés, ou des pierres calcaires plus ou moins 
dures, ou des terres presque toujours impré- 
gnées de matières pyriteuses qui leur donnent 
plus de pesanteur et une grande dureté. 
M. Lehmann dit avec quelque raison que le 
schiste qui sert presque toujours d’assise et 
de plancher au charbon de terre, n’estqu’une 
argille durcie, feuilletée, sulfureuse, alu= 
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mineuse et bitumineuse. Mais je ne vois pas 


comment on peut en conclure avec lui que 


ce schiste est bitumineux lorsque sa portion 


argilleuse a été imprégnée d’acide vitriolique, 


et qu’il est fétide lorsque cette même portion 
argilleuse a été imprégnée d'acide marin; car 


le bitume ne se forme pas par le mélange de 
la terre argilleuse avec l’acide vitriolique, 


mais par celui de ce même acide avec l'huile 
des végétaux , à moins que cet habile chi-. 
Mmiste n'ait fcomme M. de Gensanne, pris lé 


Jlimon ou la terre limoneuse pour de l’ar- 
gille. Il ajoute que des observations réitérées 
ont fait connoitre que ces schistes, ardoises 
ou pierres feuilletées, occupent la partie du 
milieu du terrain sur lequel les mines de 
charbon sont portées , et que ces mines oc- 
cupent toujours la partie la plus basse ; ce 
qui n'est pas encore exactement vrai, puls- 
que l’on trouve souvent des couches de schiste 
au-dessous des veines de charbon. 

Les mines de charbon les plus -aisées à 
exploiter ne sont pas celles qui sont dans les 
plaines ou dans le fond des vallons; ce sont 
au contraire celles qui gisent en montagne, 
et desquelles on peut tirer les eaux par des 
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galeries latérales, tandis que, danslesplaines, 
il faut des pompes ou d’autres machines pout 
élever les eaux, qui sont quelquefois en telle 
abondance , qu'on est obligé d'abandonner 
les travaux et de renoncer à l’exploitation de 
ces mines noyées ; et ces eaux, lorsqu'elles 
ont croupi , prennent souvent une qualité 
funeste : l'air s'y corrompt aussi dès qu'il n’a 

pas une libre circulation. Les accidens causés 
par les vapeurs qui s’élèvent de ces mines, 
sont peut-être aussi fréquens que dans les 
mines métalliques. Le docteur Lister est le 
premier qui ait observé la nature de ces va- 
peurs ; il en distingue quatre sortes. La pre- 
mière, qu'il nomme exkalaison fleurs de 
pois, parce qu'elle a l’odeur de cette fleur , 
n’est pas mortelle, et ne se fait guère sentir 
qu'en été. La seconde, qu’il appelle exalai.- 
son fulminante, produit en effet un éclair et 
une forte détonation , en prenant feu à Fap- 
proche d’une chandelle, et l’on a remarqué 
qu’elle ne s’enflammoit pas par les étincelles 
du briquet; en sorte que, pour éclairer les 
ouvriers dans ces profondeurs entièrement 
obscures, on s’est quelquefois servi d’une 


meule, qui, froltée continuellement contre 
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des morceaux d’acier, produisoit assez d'étine. 


celles pour leur donner de la lumière sans 


courir le risque d’enflammer la vapeur. La 
troisième , qu’il regarde comme l’exhalaison 


commune et ordinaire dans toutes ces mines, 
est un mauvais air qu’on a peine à respirer: 
on reconnoit la présence de cette exhalaison 
à la flamme d’une chandelle qu commience 
par tourner et diminuer jusqu’ a extinction ; ; 
il en seroit de même de la vie, si l’on s’obs— 
tinoit à demeurer dans cet air qui paroit 
avoir perdu partie de son élasticité. Enfin la 
quatrième vapeur est celle que Lister nomme 
exhalaison globuleuse : c’est un amas de ce 
même mauvais air qui s'attache à la voûte 
de la mine en forme d’un ballon, dont l’en- 
veloppe n’est pas plus épaisse qu’une toile 
d'araignée ; lorsque ce ballon vient à s’ou-— 
vrir , la vapeur qui en sort, sufloque, 
étouffe ceux qui la respirent. Je crois, avec 
M. Morand , qu'on peut réduire ces quatre 
sortes de vapeurs à deux. L'une n’est qu’un 
simple brouillard de mauvais air, auquel 
nous donnerons le nom de 7zoufette ou 
pousse ; cet air qui éteint les lumières et 
fait périr les homines, est l'acide aérien ow 
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air fixe, aujourd’hui bien connu, qui existe . 
plusou moins dans tout air, etquin'apuètre 
encore ni composé ni décomposé par l’art; 
les ventilateurs et le feu lui-même ne le pu- 
rifient pas et ne font que le déplacer: il faut 
donc entretenir une libre circulation dans 
les mines. Cette vapeur devient plus abon- 
dante, lorsque les travaux ont éte interromæ 
pus pendant quelques jours; et dans les 
grandes chaleurs de l’été, le brouillard est 
quelquefois si fort, qu’on est obligé de cesser 
les ouvrages : il se condense souvent en filets 
qui voltigent; et ce sont apparemment ces 
fileis réunis qui forment les globes dont 
parle Lister. La seconde exhalaison est la 
vapeur qui s’enflamme et qu’on appelle fez 
£grieux ; C'est vraiment de l’air inflammable 
tout pareil à celui qui sort des marais et de 
toutes les eaux croupies : cet air siffle et 
pétille dans certains charbons, sur-tout 
lorsqu'ils sont amoncelés; ils s’enflamment 
_ quelquefois d'eux-mêmes comme le feroient 
des pyrites entassées. Les ouvriers savent 
reconnoître qu'ils sont menacés de cette ex- 
halaison, et qu’elle va s’allumer par l’ef- 
jet très-naturel qu’elle produit de repousset 


} » CROIS PTE} PE WE PER out COARERR ATTE 


343 HISTOIRE NATURELLE 


teindre leurs chandelles : ils sont encore 
avertis par les étincelles bleuâtres que la 
flamme de ces chandelles jette alors en assez 
grande quantité. 

Les mauvais effets de toutes ces exhalai- 
sons peuvent être prévenus en purifiant l'air 
par le feu, et sur-tont en lui donnant une 


grande et libre circulation. Souvent les ven- 


tilateurs et les puits d’air ne suffisent pas; 
il faut établir dans les mines des fourneaux 


d'aspiration. Au reste, ce n’est guère qué 


dans les mines où le charbon est très-pyri- 
tehx, que ce feu grieux s'allume, et l’on 
a observé qu'il est plus fréquent dans celles 
où les eaux croupissent; mais, dans les 
mines de charbon purement bitumineux ou 


peu mélange de parties pyriteuses , cette 


vapeur inflammable ne se manifeste point 
et n’existe peut-être pas. 

Comme il y a plusieurs charbons de terre 
qui sont extrémement pyriteux , les embra- 


semens spontanés sont assez fréquens dans 
leurs mines; et quand une fois le. feu s’est 


allume, il est non seulement durable, mais 


l'air de l'endroit d’où elle vient: aussi, dé | 
qu'ils s’en apperçoivent, ils se hâtent d’é- 
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perpétuel : on en a plusieurs exemples, et 
l'on a vainement tenté d'arrêter le progrès 
de cet incendie souterrain, dont l'effet peu 
violent n'est pas accompagne de fortes ex- 
plosions, et n’est nuisible que par la perte 
du charbon qu'ilconsume. Souvent ces mines 
ont été enflammeées par les vapeurs mèmes 
qu'elles exhalent, et qui prennent feu à 
l'approche des chandelles allumées pour 
éclairer les ouvriers *, 
Dans le travail des mines de charbon de 
terre, l’on est toujours plus ou moins in- 
commode par les eaux; les unes y coulent 


* Je dois observer que les auteurs qui ont avancé, 
comme on le voit 1c1, que c’est la vapeur sulfureuse 
qui s’enflamme, se sont trompés; cette vapeur sul- 
fureuse, loin de s’allumer , éteint au contraire les 
chandelles allumées : c’est donc à l'air inflammable, 
et non à la vapeur sulfureuse, qu’il faut attribuer 
Vinflammation dans les mines de charbon. Mais la 
cause la plus commune de l’embrasement des mines 
de charbon, est inflammation des pyrites par l’hu- 
midité de la terre lorsqu’elle est abreuvée d’eau ; on 
ne peut parvenir à étouffer ce feu qu’en inondant , 
pendant un certain temps, toute la mine incendiée. 
Ces accidens sont très-fréquens dans les mines de 
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‘en sources vives, les autres: n’y toinbent 
qu’en suintant par les fentes des rochers et 


des terres supérieures, et les mineurs les 


plus expérimentés assurent que plus-”ils 
creusent, plus les eaux diminuent, et qu'elles 
sont plus abondantes vers la superficie. Cette 
observation est conforme aux idées qu’on 
doit avoir de la quantité des eaux souter- 
raines, qui, ne tirant leur origine que des 


eaux pluviales, sont d'autant plus abon+ 


dantes qu’elles ont moins d'épaisseur de 
terre à traverser; et ce ne doit être que quand 
on laisse tomber les eaux des excavations 
supérieures dans les travaux inférieurs , 
qu'elles paroissent être en plus grande quan- 


tité à cette profondeur plus grande. Enfin - 


on à aussi observé que l'étendue superficielle 
et la direction des suintemens et du volume 
des sources souterraines , varient selon les 
différentes couches des matières où elles se 
trouvent. 

charbon qui ont été exploitées sans ordre par les 
paysans : la quantité de puits et d'ouvertures qu'ils 
ont laissés sur la direction des veines , sont autant de 
réceptacles aux eaux de pluie, qui, venant à ren« 
contrer des pyrites , causent ces incendies. 
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-. Tout le monde sait que l’eau qui ne peut 


se repandre, remonte à la même hauteur 
dont elle est descendue; rien ne démontre 


_ mieux que les eaux souterraines, même les 


plus profondes, proviennent uniquement des 
eaux de la superficie, puisqu’en perçant la 
terre jusqu'à cette profondeur avec des ta- 
rières, on se procure des eaux jaillissantes à 
la surface : mais, lorsqu’au lieu de former 
un siphon dans la terre, comme l'on fait 
avec la tarière, on y perce de larges puits 
et.des galeries, l’eau s’épanche au lieu de 
remonter, et se ramasse en si grande quan— 
tité, que l'épuisement en est quelquefois au- 
dessus de toutes nos forces et des ressources 
de l'art. Les machines les plus puissantes 
que l’on emploie dans les mines de charbon, 
sont les pompes à feu, dont ordinairement 
on peut augmenter les effets autant qu'il est 
nécessaire pour se débarrasser des eaux, et 
sans qu'il en coûte d’autres frais que ceux 
de la construction de la machine, puisque 
c'est le charbon même de la mine qui sert 
d'aliment au feu, dont l’action, par le 
moyen des vapeurs de l’eau bouillante, fait 
mouvoir les pistons de la pompe; mais, 
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quand la profondeur est très-grande et que 
les eaux sont trop abondantes, cette ma- 
chiné, la meilleure de toutes, n’a pas encore 
assez de puissance pour les épuiser. 

Les eaux qui coulent dans les terres voi- 
sines des mines de charbon, sont de qualités 
différentes: il y en a de très-pures et bonnes 
à boire; mais ce ne sont que celles qui 
viennent des terres situées au-dessus des 
charbons : celles qui se trouvent dans le 
fond de leur mine, sont quelquefois bitumi- 
neuses et plus souvent vitrioliques et alu- 
mineuses ; l’alun ou le vitriol martial qu’elles 
tiennent en dissolution, sont eux - mêmes 
irès-souvent altérés par différens. mélanges : 
mais de quelque qualité que soient les eaux, 
celles qui croupissent dans la profondeur des 
mines, les rendent souvent imabordables par 
les vapeurs funestes qu’elles produisent. L'air 
et l'eau ont également besoin d’être agités 
sans cesse pour conserver leur salubrité ;. 
l’état de stagnation dans ces deux élémens 
est bientôt suivi de la corruption, et l’on ne 
sauroit donner trop d'attention dans les 
travaux des mines à la liberté de mouve- 
ment et de circulation tanionre nécessaires à 
ces deux élémens. 


DES MINERAU X. 349 

Après avoir exposé les faits qui ont rapport 
à la nature des charbons de terre , à leur 
formation , leur gisement, la direction, l’é- 
tendue, l'épaisseur de leurs veines en géné- 
ral , il est bon d’entrer dans le détail parti. 
culier des différentes mines qui ont été et qui 
sont encore travaillées avec succès, tant en 
France que dans les pays étrangers, et de 
montrer que cette matière se trouve par-tout 
où l’on sait la chercher; après quoi nous 
donnerons les moyens qu’il faut employer 
pour en faire u$age et la substituer sans 
inconvénient au bois et au-charbon de bois 
dans nos fourneaux, nos poêles et nos che- 
minées. | L: 

Il y a dans la seule étendue du royaume de 
France plus de quatre cents mines de charbon 
de terre eu pleine exploitation; et ce nombre, 
quoique très-considérable, ne fait peut-être 
pas la dixième partie de celles qu’on pourroit 
y trouver. Dans toutes ou presque toutes ces 
mines, il y a trois ou quatre sortes de char- 
bon : le charbon pur, qui est ordinairement 
au centre de la veine; le charbon pierreux, 
communément mêlé de plus ou moins de 
matières calcaires ou de grès ; le charbon 
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schisteux, et le charbon pyriteux. Ceux qui 
contiennent du schiste sont les plus rares dé 
tous ; et cela seul prouveroit que la substance 
principale du charbon ne peut être de j’ar- 
gtlle, puisque le vrai schiste n’est lui-même 
qu'une argille durcie. Il y a des charbons qui 
se trouvent pyriteux dans toute l’epaisseur 
et l'étendue de leur veine; ce sont les moins 
propres de tous aux travaux de la metallur- 
gle : mais comme on peut les épurer en les 
faisant cuire, et qu’ordinairement ils con- 
tiennent moins de bitume que les autres , ils 
donnentaussi moins de fumée, etconviennent 
souvent mieux pour l'usage des cheminées 
que les charbons trop chargés de bitume. La 
grande quantité de soufre qui:se forme par la 
combustion des prémiers , ne peut qu'altérer 
les métaux , sur-tout le fer, que la plus petite 
quantité d'acide sulfureux suffit pour rendre 
aigre et cassant. Le charbon pierreux ne se 
trouve pas dans le centre des veines, à moins 
qu'elles ne soient fort minces’; il est ordinai- 
rement situé le long des parois et sur le fond 
des bancs pierreux qui forment le toit et le 
sol de la veine. Les charbons schisteux sont 
de même situés sur le sol ou sous Le toit 
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schisteux de la veine. Ces charbons pierreux 
ou schisteux ne sont pas d’un meilleur usagé 
que le charbon pyriteux, et ils ont encore lé 
désavantage de ne pouvoir être épurés, à 
cause de la grande quantité de leurs parties 
pierreuses ou schisteuses : 1l ne reste donc, 
à vrai dire, que le charbon de la première 
sorte, c’est-à-dire, le charbon pur, dont on 
puisse faire une matière avantageusement 
combustible, et propre à remplacer le char: 
bon de bois dans tous les emplois qu'on en 
peut faire. 

Et dans ce charbon de la première sorte, 
et le meilleur de tous, on distingue encore 
celui qui se tire en gros blocs, que l’on ap- 
pelle carbon pérat, dont la qualité est néan- 
moins la mème que celle du charbon plus 
menu* qui se nomme carbon maréchal, 
Le charbon pérat a pris ce nom aux mines 
de Rive-de-Gier , et il n’est ainsi appelé que 
quand il est en gros morceaux : c’est par 
cette seule raison de son gros volume qu'il 
est plus estimé pour les grilles des teintures 


* Charbon pérat est une dénomination locale, 
qui signifie charbon pierreux où charbun.de pierres 
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et des fourneaux ; mais il n’est pas pour cél4 


d'une qualité supérieure au charbon maré- 
chal, car l’un et l’autre se tirent de la même 
veine , et l’on distingue . par le volume 
trois sortes de charbon: le pérat est celui qui 
arrive à la superficie du terrain en gros mor- 
ceaux et sans être brisé; le second, qui est en 
morceaux de médiocre grosseur, se nomme 
charbon gréle ; et ce n’est que celui qui est 
émietté, ou qui est composé des débris des 
deux autres, qu’on appelle ckarbon maréchal. 
Le bon charbon pèse de cinquante-cinq à 
soixante livres le pied cube; mais cette esti- 
mation est difficile à faire avec précision, sur- 
tout pour le charbon quise brise en letirant. 
Les charbons les plus pesans sont souvent les 
plus mauvais, parce que leur grande pesan- 
teur ne vient que de la grande quantité de 
parties pyriteuses , terreuses ou schisteuses, 
qu’ils contiennent. Les charbons trop légers 
pèchent par un autre défaut; c’est de ne don- 
ner que peu de chaleur en brûlant et de se 
consumer trop vite. Pour que là qualité du 
charbon soit parfaite, il faut que la matière 
végétale qui en fait Le fond , ait été bitumini- 
sée dans son premier état de décomposition, 
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c’est-à-dire, avant-que cette substanee ait été 
décomposée par la pourriture ; car, quand 
le végétal est trop détruit; l’acide ne peut 
en bituminiser Fhuile qui n’y existe plus. 
Cette matière végétale qui n’a subi que les 
premiers effets de la décomposition, aura 
dès lors conservé toutes ses parties combus- 
tibles ; et le bitume, qui par lui-même 
est une huile inflammable, couvrant et pe- 
nétrant cette substance végétale, le composé 
de ces deux matières doit contenir , sous le 
même volume, beaucoup plus de parties 
combustibles que le bois : aussi la chaleur du 
charbon de terre est-elle bien plus forte et 
plus durable que celle du charbon végétal. 

_ Ce que je viens de dire au sujet de la dé- 
composition plus ou moins grande de la ma-. 
tière végétale dans les charbons de terre, 
peut se démontrer par les faits. On trouve 
au-dessus de quelques mines de charbon des 
bois fossiles , dans lesquels l’organisation est 
presque aussi apparente que dans les arbres 
de nos forêts ; ensuite on trouve très-com- 


munément des veines d’autres bois qui ne 


diffèrent guère des premiers que par le bitume 


-qu'ils contiennent , et daus lesquels l’orga- 
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nisation est encore très-reconnoissable : mais 
à mesure qu'on descend, les traits de cette 
organisation s'oblitèrent , et il n’en reste que 
peu ou point d'indices dans la suite de la 
veine. Îl arrive souvent que cetté bonne veine 
porte sur une autre veine demauvais charbon | 
terreux et pourri, parce que sa substance 
végétale s'étant pourrie trop promptement ; 
n'a pu s'imprégner d’une assez grande quan- 
tite de bitume pour se conserver. On doit 
donc ajouter cette cinquième sorte de char- 
bon aux quatre premières sous le nom de 
charbon terreux, parce qu’en effet sa subs- 
tance n’est qu'un terreau pourri. Enfin une 
sixième sorte est Le charbon Le plus compacte, 
que l’on pourroit appeler cLarbon de pierre 
à cause de sa dureté ; il contient une grande 
quantité de bitume, et le fond paroît en être 
de terre limoneuse, parce qu’il laisse après 
la combustion une scorie vitreuse et bour- 
souflée ; et lorsque le limon ou le terreau se 
trouve en trop grande quantité ou avec trop 
peu de bitume, ces charbons ainsi composés 
ne sont pas de bonne qualité : ils donnent 
également beaucoup de scories ou mâchefer 
par la combustion; mais tous deux sont très- 
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bons lorsqu'ils ne contiennent qu’une petite 
quantité de terre et beaucoup de bitume. 

On trouve donc dans ces immenses dépôts 
accumulés par les eaux, la matière végétale 
dans tous ses états de décomposition ; et cela 
seul sufhroit pour qu’il y eût des charbons 
de qualités très-différentes. La quantité de 
cette matière, anciennement accumulée dans 
les entrailles de la terre, est si considérable, 
qu'on ne peut en faire l’estimation autrement 
que par comparaison, Or une bonne mine de 
charbon fournit seule plus de matière com- 
bustible que les plus vastes forêts ; et il n’est 


“pas à craindre que l’on épuise jamais ces tré- 


sors de feu , quand même l’homme , venant 
à manquer de bois, y substitueroit le char- 
bon de terre pour tous Les usages de sa con- 
sommation. 

Les meilleurs charbons de France sont 
ceux du Bourbonnois, de la Bourgogne, de 
la Franche - Comté et du Hainaut; on en 
trouve aussi d'assez bons dans le Lyonnois, 
lFAuvergne, le Limosin et le Languedoc : 
ceux qu'on connoit en Dauphiné ne sont que 
de médiocre qualité. Nous croyons devoir don- 
ner ici Les notices que nous avons recueillies 
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sur quelques unes des mines principales qui 
sont actuellement en exploitation. 


On tire d'assez bon charbon de la mine 
d'Épinac, qui est située en Bourgogne, près 
du village de Résille , à quatre lieues d'Au= 
tun ; on y connoît plusieurs veines qui se 
dirigent toutes de l’est à l’ouest, s’inclinant 
au nord de trente à trente-cinq degrés*. Celle 
qu'on exploite actuellement n’a pas d’épais- 
seur réglée : elle a ordinairement sept à huit 
pieds, quelquefois douze à quinze; d’autres 
fois elle n’en a que quatre. Son mur a toute 
la consistance nécessaire ; mais le toit, com- 
posé d’uu schiste friable et d’une terre limo- 
neuse que l’eau dissout facilement , s’écrou- 
leroit bientôt si on ne l’étayoit par de bons 
boisages et par des massifs pris dans la veine 


* La mine de Champagne, près de Béfort en 
Alsace, est inchinée de quarante-cinq degrés. Plus 
les terrains sont bas , moins géuéralement les veines 
de charbon de terre sont inclinées; elles sont même 
horizontales dans les pays de plaine , et ce n’est que 
dans les montagnes qu’elles sont violemment incli- 
nées : au reste, l’inclinaison des mines n’est nulle 
part aussi marquée et aussi singulière que dans le 


pays de Liége- 


‘x 2 


DES MINÉRAUX: 327 
même. Le charbon de cette mine est très-py- 
riteux : aussi n'est-1l nullement propre aux 
usages des forges, la quantité de soufre que 
produisent les pyrites devant corroder et 
détruire le fer ; cependant il se trouve dans 
l’épaisseur de la veine de petits lits de très- 
bon charbon, qui seroit propre à la forge s’il 
étoit extrait et trié ayec soin. 

La mine de Montcenis, ainsi que celle de 
Blansy et autres des environs, sont dirigées 
de l’est à l’ouest, et s’inclinent vers le nord 
de vingt-cinq ou trente degrés. On exploite 
deux veines principales, dont les épaisseurs 
varient depuis dix jusqu'à quarante-cinq 
pieds. La preinière extraction , comme celle 
de la plupart de nos mines de France, a été 
mal conduite; on l’a commencée par la tête 
de la veine, en sorte que les ouvriers sont 
souvent exposés à percer dans les ouvrages 
supérieurs, et à y éprouver des éboulemens. 
Le lit de cette mine de Montcenis est un 
schiste très-dur et pyriteux, d’un pied d’é- 
paisseur, dans lequel on voit des empreintes : 
de plantes en grand nombre. Le charbon de 
la tête de cette mine est fort pyriteux , mais 
celui qui se tire plus profondément l’est 
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beaucoup moins; et, en général, ce charbon 
a le défaut de s’émietter à l’air: il faut done 
l’'employer au sortir de la minière; car on 
ne pent le transporter au loin sansi\qu’il 
subisse une grande altération et ne tombe 
en détrimens : dans cet état de décomposi- 
tion , 1l ne donne que très-peu de chaleur 
et se consume en peu de temps, au lien 
que, dans son premier état, au sortir de la 
mine, il fait un feu durable. : 
Les mines de Rive-de-Gier, dans le Lyon- 
nois , sont en grande et pleine exploitation. 
Il y a actuellement," dit M. de Grignon, 
plus de huit cents ouvriers occupés à l’ex- 
traction du charbon par vingt-deux puits 
qui communiquent aux galeries des diffé- 
rentes minières, dont les plus profondes 
sont à quatre cents pieds. On tire de ces 
mines, comme de presque toutes les autres, 
trois sortes de charbon : le pérat en très- 
gros blocs et de la meilleure qualité; le 
maréchal , qui est menu et qui est sépare du 
banc de pérat par une couche de mauvais 
charbon mou; et enfin un charbon dur, 
compacte et terreux, qui est voisin du toit 
et des lisières de la mine. Ce toit est un 
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schiste rougeâtre et limoneux qui brunit 
et noircit à mesure qu'il est plus voisin du 
charbon, ét dans cette partie il porte un 
grand nombre d'empreintes de végétaux. Le 
charbon de ces mines de Rive - de - Gier est 
plus compacte et plus pesant que celui de 
Montceuis; son feu est plus âpre et plus 
durable; il donne une flamme vive, rouge 
et abondante; il n’est que peu pyriteux, 
mais très-bitumineux. 

La plupart des mines du Forès, du Bour- 
bonnois, de l'Auvergne, sont en amas, et 
mon pasen veines ; elles sont donc plus fa- 
eiles à exploiter : aussi l’on en tire une très- 
grande quantité de charbon, dont ily en a 
de très-bonne qualité. Dans le Nivernois, 
près de Decize, 1l se trouve des mines en 
amas, et d’autres en veines. On y connoit 
quatre ou cinq couches ou veines régulières 
les unes au-dessus des autres, courant pa- 
rallèiement, étant depuis dix jusqu’à vingt 
toises de distance les unes des autres laté- 
ralement. Le charbon de ces veines ne com- 
mence à être bon qu’à quatre toises et plus 
de profondeur; elles ont depuis deux pieds 
jusqu'à cinq pieds d'épaisseur ; leur toit est 
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un schiste avec des impressions de plantes; 4 


et le lit est un grès à demi décomposé. Les 
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mines en amaäs du même canton sont mélées . 


de schiste et de ‘srès; mais, en général, 
tout ce charbon est pyriteux et quelquefois 
il prend feu de lui-même, RO après l’ex- 
traction on le laisse expose à l'air. 

Il y a des mines de charbon dans Île 
 Querci aux environs de Montauban; il y 
en a dans le Rouergue, où le territoire de 
Cransac, qui est d’une grande étendue, n’est, 
pour ainsi dire, qu’une mine de charbon; 
il y en a une autre mine à Severac-le- 
Castel sur une montagne , dont le charbon 
est pyriteux et sensiblement chargé de vi- 
triol ; une autre à Mas-de--Bannac, élection 
de Milhaud. On en a aussi découvert dans 
le bas Limosin à une lieue de Bourganeuf, 
dans les environs d’Argental, dans ceux de 
Maynac, et dans le territoire de Varets à peu 
de distance de Brive. Dans toute l’étendue 
du terrain depuis la rive du Lot qui est 
en face de Levignac, jusqu’à Firmi, on ne 
peut pas faire un pas qu'on ne troûve du 
charbon : dans beaucoup d’endroits, on n'a 
pas besoin de creuser pour le tirer. Dans 
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ce même canton il y a une masse très-éten- 
due de ce charbon, qui est minée par un 
embrasement souterrain ; la première époque 
de cet incendie n’est point connue : on voit 
sortir une fumée fort épaisse des crevasses 
de cette minière enflammée. Il y a aussi en 
Bourgogne , au canton de la Gachère, près 
de Saint-Berain, une mine de charbon en- 
flammée qui donne de la fumée et une forte 
odeur d'acide sulfureux; on ne peut pas 
toucher sans se brûler un bâton quon y a 
plongé seulement pendant une minute : ce 
n’est qu'une inflammation pyriteuse pro- 
ps l’eau qui séjourne dans cet endroit, 
et qu'on pourroit éteindre en le desséchant*. 
Il y a encore près de Saint-Étienne en 
Forès une mine de charbon qui brûle de- 
puis plus de cinq cents ans, auprés de la- 
quelle on avoit établi une manufacture pour 
ürer de l’alun des récrémens de cette mine 
brûlée; et enfin une autre auprès de Saint- 


Chaumont, qui brûle très-lentement et pro- 
fondément. 


* Note communiquée par M. de Morveau , le 
À septembre 1779. | 
Mat, gén, X. 31 
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* En Languedoc il y a aussi beaucoup de 

charbon de terre. M. l'abbé de Sauvages, 

trés-bon observateur, assure qu'il en existe : 
différentes mines dans la chaîne des col- 

lines qui s'étend depuis Anduse jusqu'à 
Villefort; ce qui fait une étendue d'environ 

dix lieues de longueur. 

Dans leLyonnois, les principaux endroits 
où l’on trouve du charbon de terre , sont le 
territoire de Gravenand, celui du Mouillon, 
ceux de Saint-Genis-Terre-noire, qui tous 
trois sont dans la même montagne, située à 
un demi-quart de lieue de la ville de Rive 
de-Gier, et les eaux de leurs galeries s’é- 
coulent dans le Gier. Les terrains de Saint- 
Martin-la-Plaine, Saint-Paul-en-Yaretz, 
Rive -de- Gier, et Saint-Chaumont , con- 
tiennent aussi des mines de charbon. M. de 
la Tourette, secrétaire de l'académie des 
sciences de Lyon , et correspondant de celle 
de Paris, a donné une description détaillée 
des matières qui se trouvent au-dessus d'une 
de ces mines du Lyonnois, par laquelle il 
paroit que le bon charbon ne se trouve’qu’à 
cent pieds dans certains endroits, et à cent 
cinquante environ dans d’autres, Il y a deux 
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veines l’une au-dessus de l’autre, dont la plus 
extérieure a depuis huit jusqu’à dix-huit 
pieds d'épaisseur d’un charbon propre aux 
maréchaux. La seconde veine n’est séparée de 
la première que par uu lit de grès dur et d'un 
grain fin, de six à neuf pouces d'épaisseur; 
ce grès sert de toit à la seconde veine, qui 
a dix à quinze pieds d'épaisseur, et dont le 
charbon est plus compacte que celui de la 
première veine , mais encore plus pyriteux. 

11 y a du charbon de terre en Dauphiné 
près de Briançon, et entre Sésanne et Ser- 
triches, dans le même endroit où lou tire 
la craie de Briançon, et à Ternay, élection 
de Vienne. Les charbons de Voreppe, de 
Saint-Laurent, de la montagne de Soyers, 
ainsi que ceux du village de la Motte et du 
Val des Charbonniers, qui tous se tirent pour 
l'usage des maréchaux, ne sont pas de bien 
bonne qualité. On en trouve en Provence 
près d'Aubagne, à Pépin, route de Maro- 
celle; mais ce charbon de la mine de Pépin 
répand , long-temps après avoir été tiré de la 
mine, une odeur particulière et désagréable. 

En Franche-Comté, la mine de Champa- 
gué, à deux lieues de Béfort, est très-abon- 
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dante, et le charbon en est de fort bonne 
qualité: la veine a souvent huit pieds d’é- 
paisseur, et elle est par-tout d'une égale 
bonte ; elle paroit s'étendre dans toute la 
base du monticule qui la renferme. Il y a 
plusieurs autres mines de charbon dans les 
environs de Champagne, et dans quelques 
autres endroits de cette province *. IL y en 
a aussi quelques mines en Lorraine; mais 
l'exploitation n’en a pas encore été assez 
suivie , pour qu'on juge de la qualité de ces 
charbons. En Alsace, il s’en trouve près de 
Schelestat. (NE 
Il n’y a point de mines de charbon dans 
le Cambresis; mais celles du Hainaut sont 
en grand nombre, et celles de Fresnes et 


* Les mines de Ronchamp, en Franche-Comté, 
présentent un phénomène bien singulier , et que Je 
n'ai vu nulle part. Dans les masses de charbon , im- 
médiatement sous les lames de pyrites plus parti- 
culièrement que dans les couches de purs charbons, 
1] se trouve une couche légère de charbon de bois 
bien caractérisé par le brillant, la couleur, le tissu 
fibreux , une consistance pulvérulénte, noircissant 
les doigts; et lorsqu'un morceau de houille con- 
tenant des lames de ce charbon de bois est épurés 
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d'Anzin sont devenues fameuses. On a com- 
mencé à fouiller celle de Fresnes en 2717, 
et celle d'Anzim en 1734. On en tire aussi aux 
environs de Condé. Le charbon de ces mines 
est en général de boune qualité; on assure 
même qu'il est plus gras et qu'il dure plus 
au feu que celui d'Angleterre : le charbon 
qui se.tire à Fresnes est plus compacte que 
les autres , et pèse un dixième et plus que 
celui d'Anzin. Le charbon de Quiévrain , à 
deux lieues et demie de Valenciennes , est 
aussi d’une excellente qualité. On a fouillé 
quelques unes de ces mines jusqu’à sept cents 
pieds de profondeur. M. Morand dit que, dans 
la mine de M. des Androuins près de Char- 
léroi, l’eau est tirée de soixante-trois toises 


qu’il est encore rouge , et que l’on souffle dessus, le 
charbon de terre s'éteint , et celui de boïs s’embrase 
de plus en plus. 

L'on trouve fréquemment à la toiture de ces 
mines, parmi le grand nombre d’impressions de 
plantes de toute espèce, des roseaux (bambous) de 
trois à quatre pouces de diamètre applatis, et qui 
ne sont point détruits ni charbonnifiés, ( Lettre de 
M. le chevalier de Grignon à M. de Buffons 
Besancon, le 27 mai 1761.) 
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de profondeur, et que le charbon est placé 
à cent huit toises au-dessous; ce qui faiten 


tout cent soixante-onze toises, ou taie 
vingt-six pieds de profondeur. 

Dans l'Aujou, l’on a trouvé des mines de 
charbon de terre à Concourson , à Saint- 
George de Châtel-Oison , à Doué et à Mon- 
treuil-Bellai. Les charbons qui se tirent près 
de la surface du terrain, ne sont pas si bons 
que ceux qui gisent à une plus grande pro- 
fondeur ; la veine a ordinairement six à sept 
pieds d'épaisseur. Ce charbon d'Anjou est de 
bonne qualité ; cependant on n’a de temps 
immémorial trouvé dans cette province que 


des veines éparses sous des rocs placés à dix= 
huit pieds de profondeur , auxquels succède 


une terre qu’on y appelle £ouzlle, qui est une 
espèce de mauvais charbon , avant-coureur 
du véritable : les veines y sont très-sujettes 
aux creins, et par conséquent irrégulières ; il 
y en a cinq de reconnues : leur épaisseur est 
depuis un pied jusqu'à quatre, et même jus- 
qu’à douze pieds, suivant M. de Voglie; elles 
paroissent être une dépendance de celles de 


Saumur, avec lesquelles elles se rapportent 


en tout. Leur direction générale est a 
au couchant. 
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Dans la basse Normandie, il se trouve du 
charbon de terre à Litry , et la veine se ren- 
contre à peu de profondeur au-dessous d’une 
bonne mine de fer en grains ; elle se forme 
en plateur à quatre cents pieds. Ce charbon, 
mèle de beaucoup de pyrites, n’est que d'une 
qualité médiocre, et il est à peu près sem- 
blable à celui qu’on apporte du Havre, et 
qui vient de Sunderland en Angleterre. 

En Bretagne, il y a des mines considérables 
de charbon à Montrelais et à Latiguin, dans 
les environs de Nantes. L’on a aussi tenté des 
exploitations à Quimper , à Plogol et à Saint- 
Brieux , et l’on apperçoit des afhieuremens de 
charbon dans plusieurs autres éndroits de 
cette province. 

On pourroit citer un grand nombre d’autres 
exemples qui prouveroient qu’il y a dans le 
royaume de France des charbons en aussi 
grande quantité et peut-être d'aussi bonne 
qualité qu’en aucune autre contrée du monde. 
Cependant, comme c’est un préjugé établi, et 
qui jusqu'à présent n’étoit pas mal fondé, 
que les charbons d'Angleterre étoient d'une 
qualité bien supérieure à ceux de France, 
il est bon de les faire connoître; on verra 
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que Na Nature n'a pas mieux traité à cet 


égard l'Angleterre que les autres contrées , 


_ mais que l'attention du gouvernement ayant 
seconde l’industrie des particuliers, a rendu 
profitable et infiniment utile à cette nation 
ce qui est demeuré sans produit entre nos 
imains. 


On distingue dans la rade Se 


trois espèces de charbon de terre. Le charbon 


commun se tire des provinces de Newcastle, 
de Northumberland , de Cumberland, et de 
plusieurs autres ; ik est destiné pour le feu 
des cuisines de Londres, et c’est aussi presque 
le seul qu'on emploie à tous les. ne 
métalliques d'Angleterre. . 

La seconde espèce est le charbon d'Écosse ; 
on s’en sert pour chauffer les appartemens 
des bonnes maisons. Ce charbon est feuilleté 
et comme formé en bandes séparées par des 
couches plus petites que les bandes, et néan- 
moins plus marquées et plus distinctes à 


cause de leur éclat. Il se tire en grosses masses 


bien solides, d’une texture fine; et quoique 
formé de bandes et de petites couches, il ne 


s’effeuille point. : il est bitumineux et brûle 


librement en faisant un feu clair; et tombe 
en cendres. 
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La troisième espèce, que les Anglois ap- 
pellent czlm, se trouve dans le Glamor- 
ganshire, et en divers endroits de cette pro- 
vince. C’est un charbon fort léger, d’un tissu 
plus lâche, composé de filets capillaires dis- 
posés par paquets qui paroissent arrangés 
en quelques endroits , de imanière à repré- 
senter dans beaucoup de parties des feuillets 
assez étendus, très-lisses et très-polis, les- 
quels , pour la plupart, affectent une forme 
circonscrite en portion de cercle, avec des 
rayons divergens. Ce charbon est peu ou 
presque point pyriteux ; il brüle aisément et 
fait un feu vif, ardent et âpre. Dans la pro- 
vince de Cornouailles, il est d’un très-grand 
usage , particulièrement pour la fonte des 
métaux, à laquelle on l’applique de préfe- 
rence. 

On trouve dans les comtés de Lancaster et 
de Chester une espèce de charbon qu’on n’ap- 
porte pas à Londres; c’est le £ezzel ou 
candle-coal : communément il sert de pierre 
à marquer, de même que ce qu'on appelle /e 
charbon de toit. Il se tire en grosses masses 
très-solides, d'une texture extrêmement fine, 
et d'un beau noir luisant comme le jayet. Ce 
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charbon ne contient aucune portion pyri- 
teuse ; il est si pur et si doux, qu’on peut le 
tourner et le polir pour faire des plateaux 
d’encrier, des tablettes, etc. L'on apperçoit 
sur certains moreeaux des couches concen-— 
triques, commé on en trouveroit dans un 
tronçon de bois. Ce charbon brüle facilement 
et se réduit en cendres. 

On doit encore ajouter à ces charbons d'An- 


Di | 


gleterre celui qu’on appelle fint-coal, parce 


qu'il est presque aussi dur que la pierre, et 
que ses fractures sont luisantes comme celles 
du verre. La veine de ce charbon a deux à 
trois pieds d'épaisseur , et se trouve dans les 
environs de la Severne , au - dessous de la 
veine principale qui fournit le best-coal ou le 
meilleur charbon : il faut y joindre aussi 
le /Zew-coal des mines de Wedgbery dans la 
province de Stafford. F0 

Il est fait mention dans les Transactions 
philosophiques de Londres, année 1683 , de 
quelques mines de charbon, de leur inclinai- 
son, etc. M. Beaumont'en cite six qui pro- 
bablement n'en font qu’une, puisqu'on les 
trouve toutes dans un espace de cinq milles 


d'Angleterre au nord de Sfory-easton. | a 
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vu, dit-il, dans l’une de ces mines une fente 
ou crevasse dont les parois étoient chargées 
d'empreintes de végétaux, et une autre fente 
toute enduite d’un bronze pyriteux formant 
des espèces de dendrites. Dans quelques unes 
de ces mines , les lits horizontaux étoient 
comme dorés du soufre qu’elles contiennent. 
Il observe, comme chose en effet singulière, 
qu’on a trouvé deux ou trois cents livres de 
bonne mine de plomb dans l’une de ces mines 
de charbon. Il ajoute que , de l’autre côté de 
Stony-easton , c'est-à-dire, au sud-est, à deux 
milles de distance, on voit le commence- 
ment d’une mine de charbon, dont la pre- 
mière veine se divise en plusieurs branches à 
la distance de quatre milles vers l’orient ; 
que cette mine, dont on tire beaucoup de 
charbon , exhale continuellement des va- 
peurs enflammées qui s'élèvent quelquefois 
jusqu’à son ouverture, et qui ont été funestes 
à nombre de personnes. C’est probablement 
au feu de ces vapeurs , lorsqu'elles s’en= 
flamment, qu'on doit attribuer cette pous- 
sière de soufre qui dore les lits de ces veines 
de charbon : car on n’a trouvé du soufre en 
nature que dans les mines dont les vapeurs 
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se sont enflammées , ou qui ont été elles- : 
mêmes embrasées ; on y voit des fleurs de … 
soufre adhérentes à leurs parois, et sous ces … 
tleurs de soufre il se trouve quelquefois une 

croûte de sel ammoniac. | 
__ Les fameuses mines de Newcastle ont été 
examinées et décrites par M. Jars, de l’aca- 
demie des sciences, très-habile minéralogiste. 
Il décrit aussi quelques autres mines; celle 
de Whitehaven , petite ville située sur les 
côtes occidentales d'Angleterre, qui fait un. 
grand commerce de charbon de terre. La 
montagne où s’exploite la mine, a environ 
cent vingt toises perpendiculaires jusqu’au 
plus profond des travaux : on compte dans 
cette hauteur une vingtaine de couches dif- 
férentes ; mais il n’y en a que trois d’exploi- : 
tables. Leur pente est communément d’une 
toise perpendiculaire sur six à sept toises de 
longueur. 

La première de ces couches exploitables est 
séparée de la seconde par des rochers d’envi- 
ronu quinze toises d’epaisseur; elle a depuis 
quatre jusqu à cinq pieds d'épaisseur en char- 
bon un peu pierreux et d’une qualité mé- 
diocre : on n’en extrait que pour chauffer les | 
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chaudières où l’on évapore l’eau de la mer 
pour en retirer le sel. 

La seconde couche est de sept à huit pieds 
d'épaisseur ; le charbon y est divisé par deux 
différens lits d’une terre très-dure et de cou- 
leur noirâtre , qu’on nomme 7zeffle : cette 
terre est très-vitriolique et s’effleurit à l'air. 
La couche supérieure de 7etfle a un pied 
d'épaisseur , et l’inférieure seulement quatre 
à cinq pouces. On distingue la veine de char- 
bon en six lits, dont les charbons portent 
différens noms. 

Des trois grandes couches exploitables, la 
troisième, qui est d'environ vingt toises plus 
basse que la seconde, est la meilleure ; elle a 
dix pieds d'épaisseur, et elle est toute de 
bon charbon, sans aucun mélange de nettle. 

On rencontre souvent des derangemens 
dans les veines, principalement dans leur 
inchnaison ; le rocher du toit, et sur-tout 
celui du mur , font monter ou descendre la 
veine tout-à-coup. Il y a un endroit où elles 
sont éloignées de quinze toises perpenüicu- 
laires de la ligne horizontale; d’autres fois 
ces rochers coupent presque entièrement les 


couches , et ne laissent appercevoir qu'un 
32 
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petit filet ou une trace presque impercep- fe 
tible de la veine. ï M 

M. Jars fait encore mention des mines de 
Worsles dans le comté de Lancaster, dont la 
pente paroît être de deux toises sur sept , et 
dont le charbon est moins bitumineux et 
moins bon que celui de Newcastle, quoique 
la nature des rochers soit la même: mais la 
veine la plus profonde n’est qu’à vingt toises. 
Il en est de même, à tous égards, des À ais 
du comté de Stafford. d 

« En Écosse, il y a, dit M. Jars, au vil- 
« lage de Carron, près de Falkirch, plusieurs 
« mines de charbon qui ne sont qu’à une 
« demi-lieue de la mer... Il y a trois couches 
« de charbon l’une sur l’autre, que l’on con- 
«mnoit; mais on ne sait pas s'il y en à de 
« plus profondes... Il y en a une à quarante 
« toises de profondeur, qui est la première ; 

« la seconde à dix toises plus bas, et la 
« troisième à cinq toises encore au-dessous 
« de la seconde. La pente de ces couches, 
«qui est du côté du sud, est d’une toise 
« sur dix à douze... Mais ces veines varient 
« comme dans presque toutes les mines ; 
« quelquefois elles remontent et forment 
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« entre elles deux plans inclines. Dans ce 
« cas la veine s’appauvrit, diminue en épais- 
« seur et est quelquefois entièrement coupée , 
« continuant ainsi jusqu’à ce qu’elle reprenne 
« son inclinaison ordinaire... La seconde 
« couche a trois et quatre pieds d'épaisseur; 
«sa partie supérieure est composée d'un 
« charbon dur et compacte, faisant un feu 
« clair et agréable... On l'envoie à Londres, 
« où il est préféré à celui de Newcastle pour 
« brûler dans les appartemens. La partie du 
« miheu de la couche est d'une qualité moins 
« compacte; son charbon est feuilletée et se 
« sépare par lames comme le sckiste. Entre 
« les lames 1l ressemble parfaitement à du 
« poussier de charbon de bois. On y peut 
« ramasser aussi une poudre noire, qui teint 
« les doigts, comme fait le charbon de bois. 
« Ce charbon qu'on nomme c/od-coal, est 
« destiné pour les forges de fer. La couche 
«inferieure est un charbon très-compacte, 
«et souvent pierreux près du mur; il se 
« consomme dans le pays. 
« Les mines de charbon de Kinneïl, près 
« de la ville de Bousron-Sioness en Écosse , 
« sont au bord de La mer. La disposition de 
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« leurs couches et la qualité du charbon 
« sont à peu près les mêmes qu'à Carron. 

«Les environs d'Édimbourg ont aussi 
« plusieurs mines de charbon... ...Il y en 
«a une à trois ou quatre milles du côté 
« du sud, où il y a deux veines parallèles, 


* 


« d'environ quarante à cinquante degrés 


« d’inclinaison du côté du midi; ce qui 
«est tout — à — fait contraire à l’inclinaison 


« des couches du rocher qu'on voit au jour 
« et dans la mer à deux ou trois milles plus 
« loin : ces couches sont inclinées au nord- 
«ouest. Il en est de même des mines de 
« charbon qu’on exploite un peu plus loin; 
« elles ont beaucoup de rapport avec celles 
« de Newcastle. La qualité des rochers qui 
« composent les couches est la même : mais 
«le charbon est moins bon qu'à Newcastle 


« pour la forge, parce qu'il est moins bitu— 


« mineux ; 1l est meilleur pour les appar- 
« temens. » 

En Irlande, le charbon provenant de la 
mine de Castle-Comber. village à soixante 
milles sud-ouest de Dublin, brûle, dès le 
premier instant qu’on le met au feu, sans 
faire la moindre fumée. Seulement on voit 
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une flamme bleue, fortement empreinte de 
soufre, qui paroît constamment au-dessus 
du feu. 

Une autre mine est celle d’Ydof, province 
de Leinster, et c'est la première qu’on ait 
decouverte en frlande; elle est si abondante, 
qu'elle fournit toutes les provinces voisines. 
Son charbon est très - pesant , produit le 
inème effet que le charbon de bois, et dure 
au feu bien plus long-temps. 

« Dans le pays de Liége, dit M. Jars, la 
« Meuse, qui traverse cette ville, met une 
« grande différence dans la disposition des 
« veines de charbon... Elles commencent à 
« une lieue au levant de la ville, et s'étendent 
« jusqu'à deux lieues au-delà du côté du 
« couchant. On trouve à moitié chemin de 
« cette distance les plus fortes exploita- 
« tions.... La suite des veines va plus loin 
« du côté du couchant: la raison est que, 
« par un dérangement total dans leur dis- 
« position , elles sont interrompues à une 
« lieue et demie de Liége; mais elles re- 
«prennent ensuite dans une disposition 
« presque perpendiculaire, pour continuer 


« de la même manière pendant plusieurs 
52 
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& Merie. Au nord de la ville, et au midi de "4 
« l’autre côté de la Meuse, les veines se pro 
« lougent au plus à une demi-lieue, mais 
« toujours dans la direction de l’est à l’ouest. 
« il y a apparence que ce sont les mêmes 
« couches, quoique leur inclinaison change 
« de distance en distance, tantôt au midi, 
« tantôt au nord. En général, tous les dits. 
« de charbon et le rocher: sont pere 
« liers dans cette partie. » 
Ce pays de Liége est peut-être de toute 
l'Europe la contrée la mieux fournie de 
charbon de terre; c’est du moins celle où 
l'on a le plus anciennement exploité ces 
mines, et où on les a fouillées le plus pro- 
fondément. Nous avons dit que leur direc- : 
tion générale et commune est du levant au 
couchant: les veines du charbon n'y sont 
jamais exactement en ligne droite; elles 
s'élèvent et s’abaissent alternativement sui- 
vant la pente du terrain qui leur sert d'assise; 
ces veines passent par-dessous les rivières , et 
vont en s'abaissant vers la mer. Les veinesque 
l’on fouille d’un côté d’une rivière ou d’une 
montagne, répondent exactement à celles de 
l'autre côté; les mêmes couches de terre; 
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les mêmes bancs de pierre, ment 
les unes et les autres; le charbon s'y trouve 
par-tout de la même espèce. Ce Be a été 
vérifié plusieurs fois par des sondes qui ont 
fait reconnoitre les mêmes terres et les 
mêmes bancs jusqu'à ve cents gt de 
profondeur. 

À une lieue et demie à l’est d’Aix-la-Cha- 
pelle, 1l y a plusieurs mines de charbon; 
pour parvenir aux veines, l’on traverse une 
espèce de grès fort dur, que l’on ne peut 
percer qu'avec la poudre : ce grès est par lits 
dans la même direction et inclinaison que la 
veine de charbon ; mais il est tout rempli de 
fentes ou de joints, de façon qu'il se sépare 
en morceaux. Au-dessous du grès, o11 trouve 
une terre noire très-dure de plusieurs pieds 
d'épaisseur; elle sert de toit au charbon : le 
mur est de la même espèce de terre dure ; 
l'une et l’autre paroissent contenir des em- 
preintes de plantes : exposée à l'air, cette 
terre s'effleurit et s’attendrit. 

Ce charbon contient très-peu de bitume; 
il est très-pyriteux , et par conséquent nul- 
lement propre à l'usage des forges : mais il 
est bon pour les appartemens. - 


En Allemagne, il y a plusieurs endroits “4 
où l’on trouve des mines de charbon; celles 
de Zwichaw consistent en deux couches de 
quatre, cinq, six pieds d'épaisseur , qui ne 
sont séparées l’une de l’autre que par une 
couche mince d'argille : leur profondeur n’est 
qu'à environ trois toises au-dessous de la sur- 
face du terrain : la veine de dessous est meil- 
leure que celle de dessus; elles ont vingt-cinq 
ou treute degrés d’inclinaison. Il s’en trouve 
aux environs de Marienbourg en Misnie; 
dans plusieurs endroits du duché de Magde- 
bourg; dans la principauté d’Anhalt, à 
Bernbourg ; dans le cercle du haut Rhin, à 
AT, près de Cassel ; dans le duché de Meckel- 
bourg , à Plaven ; en Bohème, aux environs 
de Tæplitz ; dans Le comté de Glatz, à Hans- 
dorf ; en Silésie, à Gablan , Rottenbach et 
Gottsberg; daus le duché de Schweidnitz, à 
Reichenstein ; dans le haut Palatinat, près 
de Sultzbach; dans le bas Palatinat, à Bazha- 
rach, etc. Il ya, dit M. Ferber, des mines, 
de charbou fossile à Votschberg, à cinq où 
six lieues de Feistritz, et de meilleures en: 
core à Luim, à dix milles de Votschbers dans 
la Stirie supérieure. À quatre lieues de Ja 
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ville de FAère, à une demi-lieue du village 
d’'Ypenbure, sur la route d'Osnabruck, on 
trouve des mines de charbon qu’on emploie à 
l'usage des salines. En sortant d'Ypenbure, 
on passe une montagne au nord de laquelle 
est un vallon, et ensuite une autre montagne 
où l’on exploite les mines de charbon. À deux 
lieues plus loin, il y a d'autres mines qui 
sont environnées des mêmes rochers ; on 
prétend que c’est la même couche de charbon 
as S'y prhlonge: Comme jusqu'à présent on 
n'a exploité qu'une couche de charbon, on 
conjecture que c’est la même qui règne dans 
tout le pays. On l’exploite dans cette mine à 
deux cents pieds de profondeur perpendicu- 
laire ; elle a une pente inclinée du couchant 
au levant , qui est à peu près celle de la mon- 
tagne. La veine a communément deux pieds 
et demi d'épaisseur en charbon qui paroiït 
ètre de très-bonne qualité, quoiqu'il y ait 
quelques morceaux dans lesquels on apper- 
çoive des lames de pyrites. Cette veine est 
précédée d’une couche de terre noire; ei cette 
couche , entremélée de quelques petits mor- 
ceaux de charbon, a un pied et demi, deux 
et trois pieds d'épaisseur. Le Loit qui recouvre 
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la veine est un lit de six, huit, dix pouces 
d'épaisseur de graviers réunis en pierre assez 
dure, au-dessus duquel est le grès disposé 
par bancs. 

On trouve aux environs de Ferté, pel 
tite ville des états du roi de Prusse, plu- 
sieurs mines de charbon ; elles sont situées 
sur le plateau d'une colline fort étendue : 
elles sont au nombre de plus de vingt actuel- 
lement en exploitation. Une de ces mines, 
qui a été visitée par M. Jars, et qui est à 
trois quarts de lieue de Vétine, a trente- 
neuf toises de profondeur ; savoir, vingt- 
six toises depuis la surface de la terre jusqu’à 
la première veine de charbon, onze toises 
depuis cette première jusqu’à la seconde , 
et deux toises depuis la seconde jusqu’à la 
troisième ; ce qui varie néanmoins très-sou- 
vent par les dérangemens que les veines 
éprouvent dans leur inclinaison, et qui les 
rapprochent plus ou moins, sur-tout les 
inférieures, qui sont quelquefois immédia- 
tement l’une sur l’autre. | 

La première couche a jusqu’à huit pieds 
d'épaisseur ; la seconde, deux pieds et demi; 
la troisième, un pied et demi ou deux pieds: 
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On traverse plusieurs bancs de rocher pour 
parvenir au charbon, sur-tout un rocher 
rouge qui paroit être une terre sablonneuse 
durcie , mêlée de mica blanc : un rocher 
blanchâtre , semé aussi de mica blanc, se 
trouve plus près des veines, et les sépare 
entre elles; ce rocher:y forme des creins qui 
quelquefois les coupent presque entièrement. 
Le rocher qui sert de toit au charbon est 
bleuâtre; c’est une espèce d'argille durcie, 
qui contient des empreintes de plantes, sur- 
tout de fougères. Celui du mur est sablon- 
neux , d’un blanc noirâtre. Ces rochers s’at- 
tendrissent à l'air et s’y effleurissent. Les 
veines ont leur direction sud-est, nord-ouest, 
et leur pente du côté du midi. Le charbon 
est un peu pyriteux, mais paroit être d'assez 
bonne qualité. Dans la première veine, on 
remarque un lit de quelques pouces d’épais- 
seur, qui suit toujours le charbon, et qui 
divise la veine en deux parties; c’est un 
charbon très-pierreux. 

A Dielau, la plus grande profondeur de: 
la mine que l’on exploite, est à quarante 
toises. Le charbon se trouve dans un filon 
tantôt incliné , tantôt presque perpendicun- 
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laire , -et qui est coupe et détourné quelque À 


fois par des creins. Le rocher dans lequel ce 


filon se trouve, est semblable à celui de 


Vétine. 


A Gibienstein, située à une demi-lieue de 


la ville de Halle en Saxe, on a trouvé une 


veine de charbon qui paroissoit au jour .et 


qui a plusieurs pieds. d'épaisseur ; on n’a 


point encore reconnu son inclinaison mi sa 
direction. Le charbon qu’on en tire est peu 


bitumineux, et mêlé avec beaucoup de py- 
rites; il ressemble fort à celui de Lay en 
Bourbonnois. M. Hoffmann dit que cette 
mine s'étend bien loin sous une grande 


partie de la ville et du faubourg, ensuite 


dans les campagnes vers le midi jusqu'au 
bourg de Lieben, où on la rencontre sou- 
vent: en faisant des puits, de même qu’à 
Dielau , à une lieue et demie de Halle. Sa 
texture est semblable à celle d’un amas de 
morceaux de bois en copeaux. 


£u Espagne, il y a des mines de charbon 


de terre dans plusieurs provinces , et parti 


culièrement en Galice, aux Asturies, dans 


le royaume de Léon, et aussi dans la basse 


Andalousie près de Séville, dans la nou- 
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velle Castille, et même auprès de Madrid. 
M. le Camus de Limare, l’un de nos plus 
habiles minéralogistes, a fait ouvrir le pre- 
mier cette mine de charbon près de Madrid, 
et il a eu la bonte de me RER la 
notice que je joins 1ci * 

En Savoie, on trouve une espèce de char: 


À 


* « La mine de charbon qu'on exploite daus la 
« basse Andalousie, est située à six lieues au nord de 
« Séville, dans le territoire du bourg de 7/{llanueva- 
« del-Rio , sur le bord de la rivière de Guezna, qui 
« se jette dans le Guadalquivir : la veine à sa direc- 
« tion du levant au couchant, et son inclinaison de 
« soixante-cinq à soixante-dix degrés au nord; son 
« épaisseur varie depuis trois pieds jusqu’à quatre 
« pieds et demi. Elle fournit de très-bon charbon, 
« quand on sait Je séparer des nerfs et des parties 
« terreuses dont les veines sont toujours entremêlées; 
« INnais, comme les concessionnaires actuels la font 
« exploiter par des paysans, et qu'on met en vente 
« indistinctement le bon et le mauvais charbon, la 
« quahté en est décriée, le débit médiocre, et l’on 
« préfére à Séville et à Cadix le charbon qu'on 

« tire. de Marseille et d'Angleterre, quoique le 
« donble plus cher. 

« Quant à celle qu'on a découverte près de Ma 
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bon de terre d'assez mauvaise qualité; et le 
principal usage qu’on en fait, est pour éva- 
porer les eaux des sources salées. De toute 
la Suisse, le canton de Berne est le plus 
riche en mines de charbon. Il s’en trouve 
aussi dans le canton de Zurich, dans le pays 
de Vaud, aux environs de Lausanne : mais 
Ja plupart de ces charbons sont d'assez mé- 
diocre qualité. ï 4 
En Italie, dont la plus grande partie a été 
ravagée par le feu des volcans, on trouve 
moius de charbon de terre qu'en Angleterre 
et en France. M. Tozzetti a donné de très- 


« drid, à six lieues au nord, au pied de la chaîne 
« des montagnes de l’Escurial, sur le bord de la 
e rivière de Mancanarez, qui passe à Madrid , c’est 
« moi qui y ai lait la première tentative en 1763, 
« au moyen d’un puits de soixante-dix pieds de 
« profondeur, et d’une traverse ; j’avois reconnu 
« plusieurs veines dont la plus forte avoit six pouces 
« d'épaisseur, toutes d’un bitume desséché, assez 
« dur, mais terne et brulant foiblement : leur 
« direction est aussi du levant au couchant avec une 
« pente d’un pied par toise au nord-ouest; on a 
« depuis continué ce travail, mais on n'y à pas 
« encore trouvé de vrai charbon. » | 


) 

DES MINÉRAUX. 358 
bonnes observations * sur les bois fossiles de 
Saint-Cerbone et de Strido; j'ai cru devoir 
en faire l'extrait dans la note ci-jointe, parce 


* Il dit que ces bois fossiles sont semblables à de 
gros troncs d'arbres qui ne forment point une couche 
coutinue comme les autres matières des collines où 
ils se trouvent, mais qu’ils sont ordinairement sépa- 
rés les uns des autres, souvent deux ensemble et 
toujours d’une nature différente de celle du terrain 
où ils sont ensevelis. Ils sont d’une couleur extrê- 
mement noire avec autant de lustre que le char- 
bon artificiel : mais ils sont plus denses et plus 
lourds, sur-tout lorsqu'on ne fait que les tirer de 
la terre; car à la longue ils perdent leur humi- 
dité et deviennent moins pesans, quoiqu’ils aillent 
toujours au fond de l’eau. Il est constant que, dans 
leur origine , ces charbons étoient des troncs 
d'arbres ; on me peut manquer de s'en convaincre 
en les voyant dans la terre même : la plupart con- 
servent leurs racines et sont revètus d’une écorce 
épaisse et rude; ils ont des nœuds , des branches À 
etc. ; on y voit les cercles concentriques et les fibres 
longitudinales du bois. Les mêmes choses se re- 
marquent dans les charbons du Val d’_Æ4sno di sa- 
pra et du Val de Cecina : ceux-ci sont seulement 
plus onctueux que les autres; et même le bitume 
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que les faits qu’il rapporte, sont autant de 


‘# 


\ 


preuves du changement des matières végé- 
tales en véritable charbon, et de la diffé- 


rence des formes que prend le hitume en se 


dont ils sont imbibés s’est trouvé quelquefois en si 
grande abondance, qu’ils en ont regorgé ; celte ma- 
tière s’est fait jour à travers les troncs, a passé 
dans les racines et dans tous les vides de l’arbre:, et 
y a formé une incrustation singulière qui imite la 
forme des pierreries ; elle compose des couches de 
l'épaisseur d’une ligne au plus, partagées en petites 
écuelles rondes, aussi serrées l’une contre l’autre 
que le peuvent être des cercles : ces petites écuelles 
sont toutes de la même grandeur dans la même 


couche, et laissent appercevoir une cavité reluisante, 


unie , hémisphérique, qui se rétrécit par le fond, 
devient circulaire, ensuite cylindrique, et se termine 


en plan; chacune de ces cavités est entièrement 


pleine d’un suc bitumineux, consolidé comme le 
reste du charbon jossile : ce suc, par la partie qui 
déborde la cavité, est applani; le reste prend la 
forme des parois qui le renferment, sans y être 
néanmoins attaché qu’au fond , où 1l finit en plan; 

quiÆorme un petit corps qu’on peut détacher 
avec peu de force , comme avec la pointe d'une 
épingle dont on toucheroit le bord, on le verroit 


\ 
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durcissant : mais le récit de ce savant ob- 
servateur me paroit plutôt prouver que le 
bitume s’est formé dans l'arbre même, eta 
été ensuite comme extravasé, et non pas 


sortir et montrer la figure hémisphérique en petits 
cylindres. 

Dans le charbon qu'on tire promptement de la 
terre , les surfaces exiérieures de ces petits corps 
multipliés, étant applanies et contiguës les unes 
aux autres, forment une croûte applanie aussi d’un 
bout à l'autre; mais à mesure que le charbon se 
dessèche , cette croûte paroît pleine de petites fentes 
occasionnées par le retirement de ces corps et par 
leur séparation mutuelle : les couches applanies , 
formées par les pierreries , sont irrégulières et 
éparses çà et là sur le tronc du charbon fossile ; 
elles sont, outre cela, doubles; c’est-à-dire que 
lune incruste une face, l’autre une autre, et elles 
se rencontrent réciproquement avec les surfaces des 
corpuscules renfermés dans les petites écuelles. Pré- 
cisément dans l'endroit où ces deux couches se ren- 
contrent, la masse du charbon fossile reste sans 
liaison et comme coupée; de là vient que ces grands 
ironcs se rompent si facilement et se subdivisent en 
massifs de diverses figures et de diverses grosseurs : 
ces subdivisions si aisées à faire sont cause que, 
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qu'un bitume étranger soit venu, comme ik $ 


le croit, pénétrer ces troncs d'arbres, et 
former ensuite à leur surface de petites 
protubérances. Ce qui me confirme dans 
cetie opinion , c'est l’expérience que j'ai 


dans les endroits où le charbon fossile se transporte, 
on a de la peine à comprendre que les morceaux 
qu’on en voit soient des portions d’un grand tronc 
d'arbre , comme on le reconnoît aisément dansiles 
lieux où 1l se trouve. 


On y voit encore plusieurs masses bitumineuses, 


incrustées de pierreries , mais détachées entière 
ment de l'arbre. M. Tozzetti soupconne que, dans 
Jeur origme, elles faisoient portion d'un tronc de 
charbon fossile, anciennement rompu, qui étoit 
resté enseveli dans la terre. Notre physicien ne seroit 
pas non plus éloigné de croire que ce fût du bitume 


qui, n'ayant pas trouvé une malière végétale pour 


s’y attacher, se seroit coagulé lui-même..Il est cer- 
tain qu’en rompant quelques unes de ces coagula- 
tions détachées, on n’y découvre point les fibres lon- 
vitudinales du bois, qui en sont les marques dis- 
tinctives; mais ou y voit seulement un amas prodi- 
gieux de globules raugés par ordre, et semblables à 


des rayons qui partent d'un centre et qui aboutissent 


à uuc uirçonférence. Il faut ajouter qu’à la surface 
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faite sur un gros morceau de cœur de 
chène, que j'ai tenu pendant près de douze 
ans dans l’eau pour reconnoître jusqu’à quel 


point il pouvoit s’imbiber d’eau : j'ai vu se 


former au bout de quelques mois, et plus 
encore après quelques années, une substance 


de ces coagulations les corpuscules qui remplissent 
les petites écuelles , sont moins écrasés par dehors 
que ceux des couches formées sur les troncs des 
charbons fossiles ; ce qui feroit croire que, dans le 
premier cas, ils ont eu la liberté de s'étendre autant 
qu'ils pouvoient, sans trouver de résistance dans 
des corpuscules contigus. Ce n’est pas tout : M.Toz- 
zelti trouve encore une preuve de coagulation de 
bitume pur dans une autre masse toute pleme de 
globules, et dans laquelle il ne découvre pas la 
moindre trace de plante. 

Telle est la nature de ces charbons fossiles; au 
teur y joint leur usage : ils ont de la peine à s’allu- 
mer; mais lorsqu'ils le sont une fois, ils produisent 
un feu extrèmement vif, et restent long-temps 
sans se consumer; d’ailleurs ils répandent une 
odeur désagréable , qui porte à la tête et aux pou- 
mons, précisément comme le charbon d’Angle- 
terre , et la cendre qui en résulte, est de couleur de 
safran, 
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grasse et tenace à la surface de ce bloc de 
bois; ce n'étoit que son huile qui commen-— 
çoit à se bituminiser. On essuyoit à chaque 
fois ce bloc pour avoir son poids au juste x 
sans cela l’on auroit vu le bitume se former 
en petites protubérances dans cette substance 
grasse, comme M. Tozzetti l’a observé sur 
les troncs d'arbres de Saint-Cerbone. 

_ On voit, dans les Mémoires de l'académie 
de Stockhoim, qu'il y a des mines de char- 
bon en Suède, sur-tout dans la Scanie ou 
Gothie méridionale. Dans celles qui sont 
voisines de Bosrup, les couches supérieures 
laissent appercevoir sensiblement un tissu 
ligneux, et on y trouve une terre d'ombre * 
mêlée avec le charbon : il y a dans la Wes- 
trogothie une mine d’alun où l’on trouve: 
du charbon, dont M. Morand a vu quelques 
morceaux qui présentoient un reste de na- 
ture ligueuse, au point que, dans quelques 


* Cette terre bitumineuse, appelée quelquefois 
momie végétale, est tantôt solide, tantôt friable, et 
se trouve en beaucoup d’endroits; il s’en rencontre 
derrière les bains de Freyenwald dans un endroit 
noumé le Trou noir. 
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uns, on croit reconnoitre le tissu du hètre. 
Dans un discours très-intéressant sur les 
productions de la Russie, l’auteur donne les 
indications des mines de charbon de terre 
qui se trouvent dans cette contrée. | | 
En Sibérie, à quelque distance de la petite 
rivière Se/owa, qui tombe dans le fleuve 
Lena, on trouve une mine de charbon de 
terre ; elle est située vis-à-vis d’une ile appe- 
lée Beresowi ; elle s'étend horizontalement 
fort loin , et son épaisseur est de dix à onze 
pouces. Le charbon n’est pas d’une bonne 
qualité; car, tant qu’il est dans la terre, il 
est ferme : mais aussitôt qu’il est expose à 
l'air, il tombe par morceaux. 

A la Chine, le charbon de terre est aussi 
commun et aussi connu qu'en Europe, et 
de tout temps les Chinois en ont fait grand 
usage, parce que le bois leur manque pres- 
que par-tout; preuve évidente de l’ancien- 
nete de leur nombreuse population. Il en est 
de même du Japon, et l’on pourroit assurer 
qu’il existe de mème des charbons de terre 
dans toutes les autres parties de l’Asie. On 
en à trouvé à Sumatra, aux environs de 
Sllida; on en connoit aussi quelques mines 
en Afrique et à Madagascar. 
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En Amérique, il y a des mines de charbom 
de terre comme dans les autres parties du 
monde. Celles du cap Breton sont horizon- 
tales, faciles à exploiter, et ne sont qu’à six 
ou huit pieds de profondeur : un feu qu’il 
n’est pas possible d’étouffer, a embrasé une 
de ces mines, dont les trois principales sont 
situées, la première dans les terres de la 
baie de Moridiemée, la seconde dans celles 
de la baie des Espagnols, et la troisième dans 
la petite île Bras-d’or; cette dernière a cela 
de particulier, que son charbon contient de 
l’antimoine. Le toit de ces mines est, comme 
par-tout ailleurs, chargé d'empreintes de vé- 
gétaux. Il y a aussi des mines de charbon à 
Saint-Domingue, à Cumana, dans la nou- 
velle Andalousie ; et l’on a trouvé, en 1768, 
uue de ces mines dans l'ile de la Providence, 
l’une des Lucaies, où le charbon est de bonne 
qualité. On en connoît d’autres au Canada, 
dans les terres de Saquenai, vers le bord 
septentrional du fleuve Saint-Laurent, et 
dans celles de l’Acadie ou ‘nouvelle Écosse. 
Enfin on en a vu jusque dans les terres de 
la baie Disko , sur la côte du Groenland. | 
Ainsi l’on peut trouver dans tous les pays 
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du monde, en fouillant les entrailles de la 
terre, cetle matière combustible, déja trèes- 
nécessaire aujourd'hui dans les contrées 
dénuées de bois , et qui le deviendra bien 
davantage à mesure que le nombre des 
hommes augmentera , et que le globe qu'ils 
habitent se refroidira; et non seulement 
cette matière peut en tout et par-tout rem— 
placer le bois pour les usages du feu, mais 
elle peut même devenir plus utile que le 
charbon de bois pour les arts, au moyen de 
quelques précautions et préparations dont il 
est bon de faire ic mention, parce qu’elles 
nous donneront encore des connoissances 
sur les différentes matières dont ces charbons 
sont composés ou mélanges. | 

À Liége et dans les environs, où l’usage 
du charbon est si ancien, on ne se sert, poux 
le chauffage ordinaire, dans le plus grand 
nombre des maisons, que du menu charbon, 
c’est-à-dire, des débris du charbon qui se tire 
en blocs et en masses; on sépare seulement 
de ces menus charbons les matières étran-— 
gères qui s’y trouvent méêlées en volume 
apparent , et sur-tout les pyrites, qui pour- 
roient faire explosion dans le feu; ct pour 
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augmenter la quantité et la durée du à feu | 
de ce charbon, on le mêle avec des terres | 
grasses, limoneuses ou argilleuses des en-. 
virons de la mine, et ensuite on en fait des. 
pelotes qu’on appelle des Lockets, qui. 
peuvent se conserver et s’accumuler sans 
s’effleurir , en sorte que chaque famille du . 
peuple fait sa provision de hochets en été : 
pour se chauffer en hiver. 

Mais l’usage du charbon de terre, sans 
mélange ni Mn de terre étrangère, est. 
encore plus commun que celui de ces masses 
mélangées, et c’est aussi ce que nous devons 
considérer plus particulièrement. Avec du 
charbon de terre en gros morceaux et de 
bonne qualité, le feu dure trois ou quatre 
fois plus long-temps qu'avec du charbon de 
bois : si vingt livres de bois durent trois 
heures , vingt livres de charbon en dureront 
douze. En Languedoc, dit M. Venel, 
feux de bûches et de rondins de bois sec. 
dans les foyers ordinaires , coûtent plus du 
double que les pareils feux de houille faits 
sur les grilles ordinaires. Cet habile chimiste 
recommande de ne pas négliger les braises 
qui se détachent du charbon de terre en. 
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brûlant; car, en les remettant au feu , leur 
durée et leur effet correspondent au moins 
au quart du feu de houille neuve, et de plus 
ces braises ont l’avantage de ne point donner 
de fumee“ les cendres mêmes du charbon 
de terre peuvent être utilement employées. 
M. Kurella, cité par M. Morand, dit qu’en 
pétrissant ces cendres seules avec de l’eau, 
on en peut faire des gâteaux qui brûülent 
aussi-bien que les pelotes ou briquettes 
neuves, et qui donnent une ReUs d'une 
aussi longue durée. | 

On preudroit, au premier coup d'œil, la 
braise du charbon de terre pour de la braise 
de charbon de bois brûlé : mais il faut pour 
cela qu’il ait subi une combustion presque 
entière; car, s’il n’éprouve qu’une demi-com- 
bustion pour la préparation qui le réduit en 
coak, il ressemble alors au charbon de bois 
qui n’a brülé de même qu’à demi. « Cette 
« opération. dit très-bien M. Jars, est à peu 
« près la même que celle pour convertir le 
« bois en charbon. » | 

M. Jars donne, dans un autre Mémoire, là 
mauiere dont on fait les cirders à Newcastle, 
dans des fourneaux construits pour cette 
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opération, et dout il donne aussi la descrip= 
tion. Enfin, dans un autre Mémoire, le 
même académicien expose très-bien les dif- 
férens procédés de la cuisson du charbon de 
terre dans le Lyonnois, et l'usage qu'on en 
fait pour les mines de cuivre à Saint Bel. 
M. Gabriel Jars, de l'académie de Lyon, 
et frère de l’académicien que je viens de citer, 
a publie un très-bon Mémoire sur la ma- 
nière de préparer le charbon de terre pour 
le substituer au charbon de bois dans les 
travaux métallurgiques, 1nise en usage de- 
puis l’année 1769 dans les mines de Saint- 
Bel, dans lequel l’auteur dit avec grande 
raison , «que le charbon de terre est, comme 
« tous les autres bitumes, composé de parties 
« huileuses et acides ; que dans ces acides on 
« distingue uu acide sulfureux, auquel il croit 
« que l’on peut attribuer principalement les 
« déchets que l’on éprouve lorsqu'on l’em- 
« ploie dans la fonte des métaux. Le soufre 
«et les acides dégagés par l’action du feu, 
« dans la fusion, attaquent, rongent et dé- 
« truisent les parties métalliques qu’ils ren- 
« contrent; voila les ennemis que l'on doit 


« chercher à détruire : mais la difh£ulté de 
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« l'opération consiste à détruire ce principe 
« rongeur, en conservant la plus grande 
« quantité possible de parties huileuses , 
« phlogistiques et inflammables, qui seules 
« opèrent la fusion, et qui lui sont unies. 
« C’est à quoi tend le procédé dont je vais 
« donner la méthode; on peut le nommer le 
« dessoufrage. Après l'opération , le charbon 
« minéral n’est plus à l'œil qu’une matière 
« sèche, spongieuse, d’un gris noir, qui a 
« perdu de son poids et acquis du volume, 
« qui s'allume plus difficilement que le 
« charbon crud, mais qui a une chaleur plus 
« vive et plus durable. » 

M. Gabriel Jars donne ensuite une com- 
paraison détaillée des effets et du produit du 
feu des coaks , et de celui du charbon de bois, 
pour la fonte des minérais de cuivre: il dit 
que les Anpglois fondent la plupart des mi- 
nérais de fer avec les coaks, dont ils ob- 
tiennent un fer coulé excellent , qui se moule 
très-bien ; mais que jamais ils ne sont par- 
venus à en faire un bon fer forgé. 

Âu reste, il y a des charbons qu'il seroit 
peut-être plus avantageux de lessiver à l’eau 
que de cuire au feu, pour les réduire en 
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coaks. M. de Grignon a proposé de se servir ‘ 
de cette méthode, et particulièrement pour 
le charbon d'Epinac: mais M. de Limare 
ER au contraire que le charbon d’ Épinac 
n'étant que pyriteux, ne doit pas être lessivé, 

et qu'il n’y a nul autre moyen de l’épurer 
que de le préparer en coak; la lessive à 
l'eau ne pouvant servir que pour les char= 
bons chargés d’alun, de vitriol, ou d’ autres 
sels qu'elle peut dissoudre, mais nôn pas 
pour ceux où il ne se trouve que peu ou 
point de ces sels dissolubles à l'eau. 

Le charbon de Montcenis, quoiqu'à peu 
de distance de celui d'Épinac , est d’une 
qualité différente ; il faut l’employer au mo- 
ment qu'il est tiré, sans quoi il fermente 
bientôt et perd sa qualité; il demande à 
être dessoufré par le moyen du feu, et l’on 
a nouvellement établi des fourneaux et des 
hangars pour cette opération. 

Le charbon de Rive-de - Gier, dans le 
Lyonnois, est moins bitumineux, mais en 
même temps un peu pyriteux; et, en géné . 


ral, il est plus compacte que celui de Mont 
 cenis : il est d’une grande activité ; son/feu 
est âpre et durable; il donne une flamme 


{ ; 
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vive, rouge et abondante. Son poids est de 
cinquante-quatre livres le pied cube, lors- 
qu’il est dessoufre ; et dans cet état, il pèse 
autant que le charbon brut de Saint-Chau- 
mont, qui, quoiqu’assez voisin de celui de 
Rive-de-Gier, est d’une qualité très-diffé- 
rente; car il est friable, léger, et à peu près 
de la même nature que celui de Montcenis, 
à l'exception qu'il est un peu moins pyri- 
teux. Il ne pèse crud que cinquante-quatre 
livres le pied cube, et ce poids se réduit à 
trente-six lorsqu'il est dessoufré. 

De toutes les méthodes connues pour épu- 
rer le charbon, celle qui se pratique aux: 
environs de Gand est l’une des meilleures : 
on se sert des charbons cruds de Mons et de 
Valenciennes; et le coak est si bien fait, dit 
M. de Limare, qu’on s’en sert sans incon- 
vénient dans les blanchisseries de toile fine 
et de batiste : on l’épure dans des fourneaux 
-entourés de briques, où l’on a ménagé des 
registres pour diriger l'air et le porter aux 
parties. qui en ont besoin. Mais on assure 
que ia methode du sieur Ling, qui a mérité 
l'approbation du gouvernement, est encore 


plus avantageuse; et je ne puis mieux ter- 
ä4 
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miner cet article qu’en rapportant le résul=. 


D! 


tat des expériences qui ont été faites à 


Trianon , le 12 janvier 1779, avec du char- 


bon du Bourbonnois dessoufré à Paris par : 


cette méthode du sieur Ling, par lesquelles 


expériences 1l est incontestablement prouvé. 
que le charbon préparé parce procédé a une 

» CAR ; s À 4 
grande supériorité sur toutes les matières 


combustibles , et particulièrement sur le 
charbon crud, soit pour le chauffage ordi- 
naire, soit pour les arts de métallurgie, 
puisque ces expériences démontrent : 

1°. Que le charbon ainsi préparé, quoique 


diminué de masse par l’épurement, tient le 


feu bien plus long-temps qu'un volume égal 
de charbon crud ; | 

2°. Qu'il a infiniment plus de chaleur, 
puisque, dans uu temps donné et égal, des 


masses de métal de même volume acquièrent 


plus de chaleur sans se brüler; 

3°. Que ce charbon de terre prepare est 
bien plus commode pour les ouvriers, qui 
ne sont point incommodés des vapeurs sul- 


fureuses et bitumineuses qui s’exhalent du 


charbon crud ; 


4°. Que ce charbon préparé est plus éco- 
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nomique, soit pour le transport, puisqu'il 
est plus léger, soit dans tous les usages qu'on 
en peut faire, puisqu'il se consomme moins 
vite que le charbon crud ; | 

5°. Que la propriété précieuse que le 
charbon préparé par cette méthode a d'a— 
doucir le fer le plus aigre et de l'améliorer, 
doit lui mériter la préférence non seulement 
sur le charbon crud , mais même sur le char- 
bon de bois; | | 

6°. Enfin que le charbon de terre épuré 
par celte méthode peut servir à tous les 
usages auxquels on emploie le charbon de 
bois, et avec un très-grand avantage, attendu 
que quatre livres de ce charbon épuré font 
autant de feu que douze livres de charbon de 


bois. 
[2 


A DDI FIN 


À L'ARTICLE 


DU CHARBON DE TERRE. 


à ? 


Novws avons distingue deux sortes de char- 
bons de terre! : l’un, que l’on nomme c£ar- 
bon sec, qui produit en brûlant une flamme 
légère , et qui diminue de poids et de volume 


en se convertissant en braise; et l’autre, que 


l’on appelle charbon collant, qui donneune 
chaleur plus forte, se gonfleet s'agglutine en 
brülant. Nous croyons devoir ajouter à ce 
sujet des observations importantes qui nous 
ont été comfhuniquées par M. Faujas de 
Saint-Fond?. Cesavant naturaliste distingue 
comme nous le charbon sec du charbon col- 


lant ; mais il a remarqué. de plus dans les 


1 Voyez l’article du Charbon de terre. bé 


t Lettre de M. Faujas de Saint- Fond à M. le 


comte de Buffon, datée de Montelimart , ro Jan- 
vier 1586. 


“ 


HISTOIRE NATURELLE. 405 
différentes minesqu'ila examinées en France, 
en Angleterre et en Écosse , que ces deux 
sortes de charbons de terre étoient attachées 
chacune à un sol d’une nature particulière , 
et que les charbons secs ne se trouvoient que 
dans les terrains calcaires , tandis qu’au con- 
traire on ne rencontroit le charbon collant 
que dans les terrains granitiques etschisteux : 
et voici, d'après M. Faujas, quelle est la qua- 
lité de ces deux sortes de charbons, et de 
quelle manière chacune d’elles se présente... 

Le charbon sec étant en masse continue , 
peut se tireren gros morceaux : ilest, comme 
les autres charbons, disposé par lits alterna- 
tifs. Si l’on examine avec attention les lits 
supérieurs, on y reconnoît les caractères du 
bois, et on y trouve quelquefois des coquilles 
bien conservees , et dont la nacre n’a êéte 
que peu altérée. Lorsqu'on est parvenu aux 
couches inférieures , la qualité du charbon 
devient meilleure ; son tissu est plus serré, 
sa substance plus homogène : il offre dans sa 
cassure des surfaces lisses et souvent bril- 
Hantes comme celle du jayet ; et s’il n’en a 
pas le luisant, son grain est uni, serré, € 
n’est jamais lamelleux, 
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Ce charbon sec, lorsqu'il est de bonne. qua 
lité, répand en brûlant une flamme der , 
légère, bleuâtre à son sommet, assez sem— 
blable à celle du bois ordinaire: et l’on ob- 
serve qu'à mesure que ce charbon s’embrase, 
il se gerce et se fend en plusieurs sens : il 
perd au moins un tiers de son volume et de 
son poids en se convertissant en braise, et ses 


cendres sont blanches comme celles du bois. 


M. Faujas m'a fait voir des charbons secs, 
qui, après avoir été épurés, présentent évi— 
demment les fibres ligneuses “et mème les 
couches concentriques du bois, qu’il étoit 
dificile d'y reconnoître avant que leur orga- 
nisation eût été mise à découvert par l'épu= 
rement. 

Lorsqu'on fait brûler ce charbon , Son 
odeur est en général plus ou moins désa= 
gréable et forte, suivant les diverses qualités 
de ce minéral : quelquefois elle est très-foible ; 
mais souvent elle est empyreumatique, ou 
fétide et nauséabonde, ou la même que celle 
du foie de soufre volatil. Au reste, M. Fau-. 
jas observe que ces charbons secs, quoique 
moins bitumineux en apparence que les 
gharbous collans , le sont réellement davaue 
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tage, et qu’ils produisent par leur distillation 
ùn cinquième de plus de bitume, et un tiers 
de plus d’eau alcalisée. 

Le charbon collant, qu'on appelle aussi 
charbon gras, diffère du charbon sec en ce 
qu'il se boursouffle en brûlant, tandis que 
le charbon sec fait retraite. Ce charbon col- 
lant augmente de volume an moins d’un 
tiers; il présente des pores où cavités sem 
blables à ceux d’une lave spongieuse , et que 
l'on reconnoit très-aisément lorsqu'il est 
éteint. C’est après avoir été ainsi dépouillé 
de son eau, de l’alcali volatil et du bitume, 
qu'il porte lenom de c/arbon épuréen France, 
et de coak en Angleterre : il se réduit en une 
cendre grise; et soit qu’on l’emploie dans les 
fourneaux, en gros morceaux ou en pous- 
sière , il s’agglutine et se colle fortement , de 
manière à ne former qu’une masse qu'on est 
obligé de soulever et de rompre, afin que 
J'air ne soit pas intercepté par cette masse 
embrasée, et que le feu ne perde pas son 
activité. | 

Cecharbon collant produit une flamme qui 
s'élève moins , mais qui est beaucoup plus 
vive et plus âpre que celle du charbon sec; if 
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, donne une chaleur plus forte et beaucoup 
plus durable ; il en sort une fumée plue 
résineuse qu’alcalescente, qui n'a point l’o- 
deur fétide de la plupart des:charbons secs ; 
et même, lorsqu'elle est très-atténuée, elle 
répand une sorte d’odeur de succin. Ce char: 
bon est composé de petites lames fortiminces, 
trés-luisantes, et placées sans ordre; et si 
ces lames sont peu adherentes, le charbow 
est très-friable :: il est connu alors dans la 
Flandre sous le nom de 4ouille, et sous celui 
de #2enu poussier dans les mines du Forèset 
du Lyonnois : mais d’autres fois ces lames, 
plus solides et plus adhérentes entre elles ; 
donnent à ce charbon une continuité ferme; 
et qui permet de le détacher en gros mor- 
ceaux. Ce charbon solide est celui qui est 
le plus recherché : ses lames sont assez sou 
vent disposées en stries longitudinales, et 
d’un noir très-brillant : mais le luisant de 
ce charbon diffère de celui du charbon sec, 
en ce que ce dernier, quoique très-luisant ; 
a un grain serré et uni, dont le poli naturel 
est comme onctuëux, tandis que les lames du 
charbon collant ont une apparence vitreuse 
et brillante. M. Faujas a aussi observe qu'a 
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se trouve quelquefois du charbon collant dans 
lequel la matière bitumineuse paroît affecter 
la forme cubique, et 1l dit que l’on rencontre 
particulièrement dans les charbons des envi 
rons d'Édimboure et de Glascow , des mor- 
ceaux qui ne paroissent composés que d'une 
multitude de petits cubes bitumineux engaz 
gés les uns dans les autres, mais qui se 
détacheut facilement. LÉ 

L'on trouveaussi dans ces Cnatbile “he 8, 
tantôt des parcelles ligneuses bien caractéri- 
sées, tantôt des bois pyritisés, et sur-tout 
diverses empreintes de végétaux semblables 
à des roseaux et à d’autres: plantes dont äl 
seroit assez difficile de déterminer exactes 
ment les espèces. Toutes ces empreintes sont 
en relief d’un côté, et en creux de l’autre; 
la substance de la plante a disparu, soit 
qu’elle ait été détruite par la pourriture , ou 
qu’elle se soit convertie en charbon. M. Fau- 
jas remarque avec raison qu'il seroit très- 
important de comparer ces sortes d’em- 
preintes, et de voir s’il n’existeroit pas quel- 
que différence entre les empreintes des char- 
bons des terrains calcaires et celles des char- 


bons des sols granitiques. 
35 
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À l'égard de da situation: des mines de 
charbon sec au milieu des terrains calcairesÿ 
les seuls où on les trouve, suivant M. Fau- 
jas, cet habile minéralogiste remarque que 
quand une mine de charbon se trouve , par 
exemple, dans les parties calcaires des Alpes, 
au pied de quelque escarpement entièrement 
dépouillé de terre végétale, et où la terre est 
à nud, l’on apperçoit tout d’un coup l'inter- 
ruption de la roche calcaire dans l'endroit où 
se rencontre le charbon, dont les premières 
couches gisent sous une espècé de monticule 
d’argille pure ou marneuse, ou mêlée de 
sable quartzeux; la sonde en tire de l’argille 
plus où moins gure, du charbon, de, la 
pierre calcaire ordinairement feuilletée, quel- 
quefois des bois charbonnifiés qui conservent 
leurs caractères ligneux , et qui sont mêlés 
avec des coquilles : ces premières couches 
sont suivies d’autres lits d’argillé, de pierres 
calcaires ou de charbons , dont l'épaisseur 
varie. L'inclinaison de ces couches est la 
même que celle de la base sur laquelle elles 
s'appuient, et il est important de-remarquer 
que l’on trouve souvent à de grandes profon< 
deurs la matière même du charbon adhérente 


& 
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à la pierre calcaire, et que, dans les points 
de contact , les molecules du charbon sont 
méêlées et confondues avec celles de la pierre, 
de manière qu’on doit rapporter à la même 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle-du charbon. 

Mais au contraire les mines de charbon 
collant, qui sont situées dans les montagnes 
granitiques ou schisteuses , ont été déposées . 
dans des espèces de bassins où les courans de 
la mer ont transporté les argilles, les sables, 
les micas ,avec les matières végétales; quel- 
quefois les flots ont entraîné des pierres de 
diverses espèces , et en ont formé ces amas 
de cailloux roulés qu’on trouve au-dessus ou 
au-dessous des charbons collans ; d’autres fois 
les bois et autres végétaux ont été accumulés 
sur les sables ou sur les argilles, où ils ont 
formé des couches parallèles lorsqu'ils ont 
été déposés sur un sol uni et horizontal, et 
n’ont forme que des pelotons ou des masses 
irrégulières, et des lits tortueux, interrom- 
pus et inclinés , lorsqu'ils ont été déposés sur 
uñe base inégale ou inclinée ; et l’on doit 
observer que jamais le charbon collant ne 
porte immédiatement sur legranit. M. Faujas 
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a observé qu il existe constamment une 
couche de grès, de sable quartzeux, ou’de 
pierres vitreuses, roulées et arrondies par le 
frottement entre les granits et les couches 
de charbon ; et si ces mêmes couches ren-— 
ferment des lits intermédiaires d'argiile en 
masse ou d’argille feuilletée, ces argilles sont 


également séparées du granit par les sables, 
les grès, les pierres roulées, ou par d’autres 


matières provenant de la décomposition des 
roches vitreuses : telles sont les différences 
que l’on peut remarquer, suivant. Faujas, 


entre les charbons secs et les charbons col- 


lans, tant pour leur nature que pour leur 
gisement dans les terrains calcaires et dans 
les terrains granitiques et schisteux. Ce na- 


. r LD d s 
turaliste présume avec raison que la nature 


des charbons secs , toujours situés dans les 
terrains calcaires, tient en grande partie à 


leur formation contemporaine de celle des 


substances coquilleuses : la matière de ces 
charbons s’est mêlée avec la substance ani- 
male des coquillages dont les dépouilles ont 
formé les bancs de pierres calcaires; et les 
bois qui ont été convertis en charbon sec, 
placés au milieu de ces amas de matières 
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alcalescentes, se sont imprégnés de l'alcali 
volatil qui s’en est dégagé ; ce qui nous ex 

plique pourquoi ce charbon rend par la 

distillation une quantité d’alcali qui excède 

du double et du triple celle qu’on obtient 
des charbons collanrs. | | 

L'on doit ajouter aux causes de ces FA 

rences entre les charbons collans et les char- 

bons secs, l’influence de la terre végétale, 

qui se trouve en très-petite quantité dans le 
charbon sec, et entre au contraire pour beau- 
coup dans la formation du charbon collant; 

et comme cette terre limoneuse est mêlée en 
plus grande quautité de matières vitreuses 
que. de substances calcaires, 1l pourroit se 

faire, ainsi que l’a observé M. Faujas, que 
les charbons collans ne se trouvassent jamais 
que dans les terrains granitiques et schis- 
teux : et c'est par cette raison que cette terre 
limoneuse qui se boursoufle et augmente de 
volume lorsqu'on l’expose à l’action du feu, 

donne aux charbons collans la même pro- 

priété de se gonfler, de s’agglutiner et de se 
coller les uns contre les autres lorsqu'on les 

expose à l’action du feu. 


Plus on multipliera les Hs re sur les 
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charbons de terre, et plus on reconnoîtræ 


entre leurs couches, et sur-tout dans les lits 
supérieurs, des ERRRE IS de diverses sortes 
de plantes. «Fai vu, m’écrit M. de Morveau, 


« dans toutes les mines de charbon de Rive= 


« de-Gier; de Saint-Chaumont et de Saint- 
« Berain , des empreintes de plantes, des 


« prêles , des caïlle-laits , des jones, dont l’é- 


«corce est très-connoissable , et-qui ont 
« jusqu’à un pouce de diamètre, un fruié 
qui joue la pomme de pin, des fougères 
« sur-tout en quantité. J’ai observé dans les 
« contre-parties de ces fougères, que, d'un 
« côté, les tiges et les côtes entières étoiené 
«en relief et les feuilles en creux, et, de 


À 


« l’autre côté, les côtes et les tiges en creux 


«et les feuilles en relief: quand les schistes 
« où sont ces empreintes sout très-micaces , 
« comme dans un morceau que j'ai trouvé à 
« Saint-Berain , on y distingue parfaitement 
« la substance mème de la plante et des 
« feuilles , qui y forme une pellicule noire 
« que l’on peut détacher, quoique très-mince. 


L 4 


« J'ai vu dans te cabinet de M. le Camus, à ) 
« Lyon, dans un de ces schistes de Saint+ 


« Chaumont, un fruit rond de près d'un . 


ul 


DES MINÉRAUX. 418 
« pouce d'épaisseur, dont la coupe présente 
« trois couches concentriques ; il croit que 
« c'est une espèce de noix vomique*». Toutes 
ces empreintes végétales achèvent de démon- 
trer la véritable origine des charbonsdeterre, 
qui ne sont que des dépôts des bois et autres 
végétaux dont l'huile s’est, avec le temps, 
convertie en bitume par son mélange avec 
les acides de la terre. Mais lorsque ces végé- 
taux conservent plus ou moins les caractères 
extérieurs de leur première nature, lorsqu'ils 
offrent encore presque en entier leur con- 
texture et leur configuration, et que les 
huiles et autres principes inflammables qu'ils 
renferment, n’ont pas été entièrement chan- 
gés en bitume , ce ne sont alors que des bois 
ou végétaux fossiles qui n’ont pas encore 
toutes les qualités des charbons de terre, et 
qui, par leur état intermédiaire entre ces 
£harbons et le bois ordinaire, sont une nou- 
velle preuve de l’origine de ces mêmes char- 
bons qu'on ne peut rapporter qu'aux végé- 
faux. On rencontre particulièrement de ces 


* Extrait d’une lettre de M, de Morveau à M. le 
soie de Buffon ; en date du 20 novembre 1779. 
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amas ou couches de bois fossile à Hoen et 


Stock -hausen , dans le pays de Nassau ; à 

Satfeld , près de Heiligenbrom, dans le pays 

de Dillembourg en Allemagne , dans la Wé- 

téravie, etc. Îl y en a aussi en France, et on a 

découvert une de ces forêts souterraines entre 

Bourg-en-Bresse et Lons-le-Saunier. Mais ce 

n'est pas seulement dans quelques contrées 

particulières qu’on rencontre ces bois fossiles: 

on en trouve dans la plupart des terrains qui 

renferment des charbons de terré, et en une 

infinité d’autres endroits. Ces bois fossiles. 
ont beaucoup de rapports avec Les charbons 

de terre par leur couleur , par leur disposi- 

tion en couches , par les terres qui en sé- 

parent Les différeus lits, par les sels qu’on en 

retire , etc.; mais ils en diffèrent par des 
caractères essentiels : le peu de bitume qu’ils 

contiennent est moins gras que celui des char- 

bons ; leur substance végétale et les matières 
terreuses qu'ils renferment, n’ont presque 
point été altérées par cette petite quantité de 

bitume; et enfin ces bois fossiles se rencon- 
trent communément plus près de la surface 
du terrain que les charbons de terre, dont 

ja première organisation a été souvent plus 
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détruite, et dont les huiles ont toutes été 
converties en bitume. | 
‘Les bancs de schiste, d’arsille ou de grès, 
qui renferment et recouvrent les mines de 
charbons de terre, ‘sont souvent recouverts 
<ux-mêmes, dans les environs des anciens 
volcans, par des couches de laves qui nesont 
quelquefois séparées des charbôns que par 
une petite épaisseur de terre. M. Faujas.a 
fait cette observation auprès du Puy en 
Vélay, auprès de Gensac en Vivarais, à 
Massarse dans le Nivernois, dans plusieurs 
endroits de l'Écosse , et particulièrement 
dans les mines de Glascow, et dans celles 
qui appartiennent au lord Dundonal. Ces 
laves ne peuvent avoir coulé sur ces couches 
de charbons qu'après la formation de ceschar- 
bons, et leur recouvrement par la terre, qui, 
leur servant de toit, lés a ‘préservés de l'in- 
flammation qu’auroit produite le contact de 
la lave en fusion. 

Nous avons présenté l’énumération de 
toutes les couches de charbons de terre de 
la montagne de Saint-Gilles au pays de 
Liége* , avec les résultats que nous a fournis 


* Voyez l’arncle du Charbon de terres 
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la comparaison de ces couches ; nous don 
nons aussi, dans la note ci-dessous, l’état des- 
couches de. terre et de charbon du puits de 
Caughley-lane, situé à une lieuede la Severne 
en Angleterre *. En comparant également les 
* Épaisseur des couches de terre du puits de 
Caughley-lane \ situé à une lieue de la Se= 
PETNE» 
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Sable OTAINAIrE,.. ses... L 18 
Gravier ou sable plus gross......| 2 | 24. 
ÂArgille rouge......:. ais à TRE 6 27 
Pierre calcaire. . NT QE a 
Marne bleue et rouge... 3 FT 18 
Argille dure, bleuätre, gs se dur-| | 
cit à la superficie. . o _ 18 
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RS dus 4e Us Da ; da SEE 9 
A rgille grise. . 44. 04 400 5 8 :: 
Charbon sulfureux de nantes Lot 
ONE... don DS SE d'a «0 0 18 
Argille d’un gris brun.......... 3 24 
Rocher avec bitume brun mêlé de 
veines blanches....... A “a is 
Argille rouge fort dure.........| 6 © 
Rocher noir et gris: 4,000 5 18 
Argille noire, rouge et bleue mé- 
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éotiches de cette mine de Caughley-lane, 
nous trouverons, ainsi que nous l’avions 
déja conclu de la position et de la nature 
des couches du pays de Liége, que. l'épais- 
seur des couches de charbon n’est pas rela- 
tive à la profondeur où elles oisent , et nous 
verrons aussi que l'épaisseur plus où moins 
srande des matières étrangères interposées 
entre les couches de charbon, n’influe pas 

sur l'épaisseur de ces couches. 


mette 
Verges. Pouces. 


ane charbon. 2... 41 0 Pre 
Aroille blanchâtre urie qui couvre 

le meilleur charbon..........{ y 12 
Le meilleur charbon (best-coal). | o 
Rocher qui fait le mur de la veine 

de charbon...... SEAT ÉRRAET o 9 
Charbon dont on fait le coak pour 

fondre la mine de fer... ...... o 27 
ÂArgille blanche, couverte par le 
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Banc de glaise brune et noire où 

se trouve la mine de fer.......} o 
Pierre dure sous mine defer....{ o 18 
Couche d’argille dure qui couvre 
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Charbon dur, luisamt, mêlé de} 

silex qui fait feu avec Pacier.…. 5 o 
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Et à l'égard de la bonne ou mauvaise qua 
lité des charbons, on remarquera dans ces 
deux grands exemples; que celui qui est 
situé le plus profondément n’est pas le meil- 
leur de tous; ce qui prouve’ qu’un séjour 
plus ou moins long dans le sein: de la terre 
ne peut influer sur la nature du charbon 
qu'autant qu’il donne aux acides plus de 
temps pour convertir en bitume les huiles 
des végétaux enfouis; et tous les autres 
résultats que nous avons tires de: la nature 
et de la position des couches de la mon- 
tagne de Saint-Gilles, se trouvent confirmés. 
par la comparaison des couches de Caughley- 
lane. 
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